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AVIS. 

V>'EST actuellement chez les sieurs Bélin , Li- 
braire , rue Saint- Jacques , et Brunet , Libraire , 
Place du Théâtre Italien , que l'on souscrit 
pour la Petite SibUothe^ua des Théâtres^ ; 

Les personnes qui auront quelque chose de 
particulier à communiquçr aux Rédacteurs do 
cette Collection Dramatique ', sont priées do 
l'adresser , port ôanc , au Directeur et Tun des 
Rédacteurs, rue -Neuve des Petit$* Champs» 
n?, 10 , près la rue de Richelieu* 
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PETITE 

BIBLIOTHEQUE 

DES 

THEATRES,. 

Co»rsjk Avr un Recueil des meilleures 
Pièces du Théâtre François , Tragique , 
Comique , Lyrique et Bouffon , depuis 
^origine des Spectacles en France , jus^ 
qu*à nos jours. ,' 

A P A R I S, 

SB^LIN, Libiaite, rue Saînt- Jacques , 
près Saint- Yves , 
\^jiez "v 

IBrunet , Libraire , rue de Maiivaui » 

^ Place du Théâtre Italien. 



M. Dec. L X X X V 1 1 1. 

Avec Approbation , et Privilège du Rok 
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TA B LE 

De ce qai est contenu dans ce VotUme. 

THÉÂTRE FRANÇOIS, TRAGÉDIES, 

Tome dix-septieme. 

Vie de Le Franc de Pompigna» , suivie dur Ca- 
talogue de ses Pièces» et ftécédét de s»ft 
Porttait. 

Dtdon. . 

Andronicb 

TiddaiCb. 
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AVIS 

Intiressant pour MM, Us Souscripteurs de la 
Petite Bibliothèque des Théâtres. 



M. 



lissisxjKS les Souscripteurs de la Petit* BilUoilufuê 
des Théatrt$ sont priés de faire leur renouveilcment 
pour l'année 17^9 , le plutât possible , afin que la 
livraison des volumes n'éprouve aucun retard, e| 
qu'on puisse imprimer les adresses à tems. 

Toujours occupés à remplir nos engagenens en- 
vers MM. nos Souscripteurs , et animés du désir dt 
satisfaire aux différentes réclamations qui nous ont 
été faites par plusieurs , nous y avons répondu , dans 
un Prospectus , inséré dans le Mercure du ao Dé- 
cembre dernier , et qui sera en outre inséré dans dif> 
férens Journaux. Nous croyons devoir aussi en insérci 
une partie de ce Prospectus à la tête des numéros xi , 
Il et dernier de l'année 178S , en faveur des Sous- 
cripteurs qui ne sont pas à portée d'en prendre con- 
Boissance dans les Journaux. Le voici. 

a Malgré tout le soin qu'on s'est donné à faire 
exactement la distribution des volumes à mesure 
qu'ils ont paru , comme il nous est parvenu plusieurs 
réclamations , nous prions t de nouveau , MM. nos 
Souscripteurs, en faisant leur renouvellement pour la 
présente année , de vérifier si leur exemplaire est com- 
plet | il MM fait dcoii à toutes les réclamations, et 

A 
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t AVIS. 

les TOlumet manquant seront déliâtes avec le namér« 

premier 1789. 

Malgré la certitude où nous sommes que tous nos 
ToluQies ont été distribués avec soin , et qu'en outra 
ce remplacement de volumes nous soit très-préjudi-i 
cîable par le grand nombre de collections qu'il nous 
ddcomplette « nous préférerons toujours i notre inté- 
T8t le plaisir de faire tout ce qui pourra Stre agréable 
à MM. nos Souscripteurs. A dater du renouvellement , 
tout Souscripteur ne sera plus admis à réclamer aucuns 
volumes des années précédentes , ( 17S4 1 ^7^f % 1786 , 
1787 , 17S8 ) même en les payant. Cette condition sera, 
«le rigueur. Ceux d'entre MM. les Souscripteurs qui au- 
ront négligé ou oublié de suivre leur abonnement, n« 
seront admis à le reprendre, pour les années qui peu« 
vent leur manquer, que pendant le courant de cette 
année 1789 ; et passé le 31 Décembre , on ne sera plus 
admis à se, compléter. )> 

Pour faciliter et guider MM. nos Souscripteurs dans 
leurs réclamations, soit de volumes, soit de portraits , 
êcc. , nous leurs ferons passer , avec le numéro 12 et 
dernier de l'année 17 88 , une Lettre particulière, dans 
laquelle nous insérerons une table générale des 60 vo« 
plumes de Pièces de Théâtres dont sont composées les 
années 1784 , 178^, 1786 , 1787 et 1788 de notre Collec- 
tion, et qui la complcitcnt jusqu'à ce Jour. Les cinq 
Yolumcs d'Etrennes de Polymnie n'ont pas besoin de 
table , ainsi que les trois premiers volumes des Essais 
historiques sur l'Art Dramatifue en, France, ( $ur la Tra- 
gédie. ) 

Plusieurs de MM. nos Souscripteutt nous ayant fait 
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AVIS. j 

tfes demanxics réitérées relativement i la livtaîtôn du 
quatrième vol. et suivans des Essais historiques sur VArt 
Dramatique , nous'Ies prévenons que les volumes qui 
«ompléteront ces Essais ne paroîtront qu'à la fin de la 
Petite Bihliotheque des Théâtres , et termineront cette 
Collection , ie soin tout particulier qu'exige la rédaction 
^e cet Ouvrage ne permettant pas de les livrer plutdc. 

Nous devons également répondre à MM. les Sous- 
cripteurs qui paroissent désirer savoir quand notre 
Collection sera entièrement achevée , que nous sommes 
maintenant en état d'en fixer le terme et d'en déter- 
miner l'époque vers la fin de 1791. 

Comme il nous est parvenu quelques plaintes sut 
tt que nos livraisons soufFroicnt quelques retards, 
nous répondrons qu'il ne faut pas confondre notre 
Ouvrage avec une infinité d'autres , qui, quoique 
devant paroître à des époques fixes , ( exécutés avec 
bien moins de soin que le nôtre ) sont également 
en retard , sans avoir les mêmes raisons que nous 
à opposer. Nous croyons devoir observer que la 
Kvraison d'un volume dépend quelquefois d'un Gra- 
veur qui n'aura pas rendu un portrait à tems ; 
quelquefois mSme du Brocheur. Le papier dont nous 
nous servons étant fabriqué exprès pour notre Col- 
lection , il nous est arrivé ,' maigri le soin tout 
particulier que nous prenons d'en avoir toujours d'a<r 
vance, d'attendre souvent après, et par conséquent 
de suspendre notre tirage i c'est ce qui nous arriva 
même en ce moment, où nous avons été obligés dé siis- * 
pendre le tirage du présent numéro , faute de papier et 
à cause de U nsuenc de U saison , il nous a iii tm- 
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4 AVIS. 

possible de nous en procurer de semblable dans Paris. 

Malgré ces différens inconvéniens , nous n* avons 
épargné aucune dépense pour tâcher de nous mettre 
•u courant» et cela sans que l'Ouvrage en ait. souf- 
fert, te papier a toujours été le même, la gravure et 
le tirage des portraits ont été soignés , de plus en plus, 
ainsi que TOuvrage en général : enfin , depuis cinq an- 
nées que dure notre Collection , rien n'y a été épar^ 
gné , et nous nous flattons d'avoir rempli nos enga- 
femens. 

Comme plnsieurs de MM. nos Souscripteurs actuels de 
là Pititi Bihîiotkeque det Théâtres ont cru que l'augmen- 
titton annoncée dans l'avis inséré dans notre volume 
des Etrennes de Polymnie , 1788 , étoit indistinctement 
pour tous les Souscripteurs , nous les prévenons que 
cette augmentation de souscription ne les regarde 
point, mais bien ceux à venir. Nous avons très-bien 
•enti ( quoique la main-d'œuvre soit haussée de prix ) 
^a*il n'étoit pas juste de faire supporter à d'anciens 
Souscripteurs et qui ont soutenu l'Ouvrage depuis cinq 
imnéesi une augmentation qui ne doit Btre supportée que 
par les nouveaux. In conséquence , toute augmentation 
relative à la Petite BitUotheqae des Théâtres ne regarde en 
•ucune manière les Souscripteurs actuels , et les ronou. 
vellemens seront toujours, à l'égard des premiers , de 31 
livres pour Paris et de ^6 livres pour la Province, les vo- 
lumes francs de port, et chaque année sera toujours com- 
posée, comme les années précédentes , de iz volumes de 
Viicts et d^ Tolume des EtreuMs dt PolytoaU, 



dby Google 



CHEF-D'<EUVRE 

D E 

L E F R A N C 
DE POMPIGNAN. 

4» 



A PARIS, 

f BÉLIN , Libiaiie , me Saint-Jacquet , 
—, j près Saint-Yves , 

J B&UNET , Libiaite , tne de Marivaux , 
V Place du Tliéatce Italien. 
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VIE 

DE LEFRANG 
DE POMPIGNAN. (i) 



Je AN- Jacques Le Franc, Marquis de Poœpî- 
gnan » naquît à Montauban le lo Août 17 «p. 
Son pcrc étoit Premier Président de la Cour des 
Aides de cette Ville, et sa mère , Mademoiselle 
de Caulet , étoit fille d'un Président à Mortier ' 



(i) Ua homme également recommandable par ta 
naissance et par sesMumtcres, qui a vécu pendant on 
grand nombre d'années dans la plus étroite intimité 
avec M. de Poropignan , a bien voulu nous commu- 
niquer une partie des faiu qu« nous allons rapporter. * 
Il nous a aussi prSté le Portrait de son ami > peint 
en grand , d'apràs lequel nous avons £iit faire lar 
gravure que nous donnons ici > mais il ne nous a pas. 
permis de le faire connoîtrc , en lui en. témoignant- 
pahliq^oement notre reconnoîssance. 

AM 
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• VIEDELEFRANC. 

du Parlement de Tôtdottse. M. Le Franc fitt 
destine , lui même , à perpétuer la Magistrature 
dans sa famille. Le soin de son éducation fut 
confié aux Maîtres les plus habiles de la Capitale, 
et it se itù\i\t au nombre des disciples ^cé- 
lèbre Père Porée. (i) L*cleve fit des progrès ra- 
pides , et ne fatda* gueres à donner. des preuves 
d'un talent aussi rare que prématuré. Aptes avoir 
achevé le cours ite ses études classiques , il resta 
encore à Pari^., pour y suivre rÉcole de Droit ; 
mais peu éloigné d'un siècle mémorable » ap« 
pelé l'âge d'oi de la France, entouré des chef- 
d'œuvres que ses grands Hommes avoient fait . 
récemment éclore, le jeune Le Franc ne put 
résister à la noble envie de marcher sur leurs 
traces , et il se livra sans réserve au commerce 
dts Muses. Admirateur éclair^ des Écrivains 



(1) Le Fere Porée , qui profeisoit alors , depuis en- 
▼iron une quinzaine d'anndés , la Rhétorique , au 
Colley de Louis- le-Grand , disoit qu'il n'avoit point 
en de plus font volée que celle-là où étoient , avee 
ptustetirt autres écoliers d'un mérite supérieur , M. de 
Vecnpignan, et M. son frère , qui a été fait Éir8que 
du Puy, et est aujoarë'hol Archevêque devienne. 
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VIE DE LE FRANC ^ 

soodeines , il sut distinguer les beamés qui leuc 
étoient propres de celles qu'ils avoient paisée» 
dans les sources de TaRtiquité. Il eut la sagesse 
de profiter de cet exemple , et son esprit fiit bien- 
tôt familiarisé avec les plus beaux génies d'A- 
thènes et de Rome. L'épisode si touchant dit» 
quatrième livre de VEtUidc , donna le premiet 
essor à sa muse , et il en compos» sa Tragédie 
de Dtdon j qui lui coûta à-peu-pfès un an et demi- 
de travail. M. Le Franc n'avoit encore que vingc-^ 
cinq ans. Cet Ouvrage fit concevoir de ses ta- 
lens la plus haute espérance. On trouva de h no-^ 
blesse et de la vérité dans ses «aractetes , de l'é- 
Icgance et de la piueté dans son style, et en beau«. 
coup d'endroits on crut reconnoltre un digne 
successeur de Racine. 

Eocouragé par cet heureux début dans un art 
si difficile ^ l'Auteur de Didon ne se montr» 
point ingrat envers Melpomene. Il composa aus- 
si-tôt une nouvelle Tragédie , sous le titre de 
Zoràidc. Cette Pièce oâcoit un contraste absolu- 
ment neuf entre les moeurs Américaines et les 
mœurs Européennes. Elle fut présentée aux Cor 
médicns François, qui racccptexent d'abord» 

Aiii 
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4 Yl% DE LE FRAKC. 

d'une voix unanime , .mais qui renoncèrent- en-" 
suite à Ift fouer. 

On a beaucoQp rarié sur les motifs de leur re^ 
fiis. Nous ne nous attacherons qu'au fait sui- 
vant j qui pafoît constaté. Quelque tcms après 
que ks Comédiens eurent reçu Zoraide , ils si- 
^ifierent à l'Auteur qu'il eût à soumettre s» 
Pièce à une nouvelle lecture , pour y £iire des 
changémcsts qu'ils lui indiqueroient , et sans les- 
quels , afOutoiént>ils , cite ne paroîtroit pas sur la 
sç«fle. M. de Pompignan fot choqué de ce ton 
impérieux. 11 étoit trop ferme pour s'y plier , et 
il y répondit pat ttttt Lettre , qui annonce soa 
caractère. 

tt Je suis fort surpris , Messieurs , que vous 
exigiez une seconde lecture d'une Tragédie telle 
que Zorisiidt. Si vous ne vous connoissez pas en 
mérite , )e me connois en procédés , et fc me 
souviendrai assez long-tems des vôtres , pour »« 
plus m'occaper d'un Théâtre oh Ton distingue 
û. peu les personnes et les talens. » 

« Je sois , Messieurs, autant que vous méritez 
que ie le sois , votre , ôcc...» 
' £& vain l'amout de la gloire soliicxta M. de 
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VIE DE LE FRAKC. f 
Pompignan 4e ne pas tenir parole. La voU du 
icsscntifflcnt fut plus forte , et il al^andonna n» 
Théâtre oi^ ses premiers pas avoient ét^ marques 
par un triomphe. 

Cette perte , réelle pour le Théâtre François » 
tourna à l'avantage de celui des Italiens. M. de 
Pompignan composa pour ceux-ci sa Comédie 
des ^diiux tU ÀUrf , Pièce épisodique qui pbtint 
de grands applaudisiemens , et fut loog-tems eu 
possession de plaire. On y lemarqua une pein* 
ture fidelle de nos moeurs , assaisonnée de la cri- 
tique la plus fine , et elle fit voir que l'Âuteux 
néritoit également les faveurs de Thalie et do 
Melpomene. 

- Le Théâtre Lyrique fut aussi une lice nouvelle 
^*ii essaya de parcourir. 11 y fit paroitre , ea 
§717 , un Ballet » intitulé £« Triomphe de l'Haro 
monte » mis en musique par Gtcnet , et qui fut 
généralement bien accueilli. Treize ans après , il 
donna encore, avec succès , TOpera de Lèandre et 
Hiro , mis en musique par le Marquis de Bras-» 
sac. D^uis ce tems , M. de Pompignan ne se 
montra plus dans la carrière dramatique. Le* 
•litres Ouvrages de ce gcnse qu*U a composés 
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ê VIE Dï I>E FRANC/ 
ensuite , n'ont jamais paru sur aucun Théâ- 
tre. 

Il retourna à Montauban , pour y lemplii les 
fonctions d'Avocat- Général à la Gourdes Aides» 
dont il avotc obtenu la Charge. Son installation 
fut marquée pat une disgrâce que lui causa un 
Discours de rentrée qu'il prononça sur Vintérie 
publie. Il fut exilé à Aurillac , en Auvergne , et 
ce fut à l'occasion de son départ qu'il fit sa belle 
traduction de la troisième des Tristes d'Ovide » 
où il développa son rare talent pour ce genre de 
travail. Quelques tems ensuite il traduisit un 
fragment des Giorgiques de Virgile , sur le prin- 
tems i et ce fut d'après ces heureux essais que 
le grand Rousseau et l'Abbé Desfontaines l'en- 
gagèrent à cultiver cette branche de Littérature.- 

L'amotu: de l'étude , si utile à tous les hom- 
mes , lui parut une sauve-garde nécessaire contre 
ses passions fougueuses et faciles à émouvoir. Il 
étoit naturellement dominé par le go&t de la mu- 
sique , mais il se défioit de ses charmes qui au- 
roient pu le détourner du travail , et il en fit en- 
tièrement le sacrificeé II n'avoit pas trente ans 
quand il se retira à la canjpagte > dans sa Terre 
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VIE DE LE FRANC. 7 
de Pomj^gnaQ , dont la situation déjà très^agrëa» 
hbt reçni cncoie tous les embdlissemens que sa 
fortune le mit à portée d'y £ûre. C'est U que , re- 
grettant peu la société , où il n'apportoit qu'une 
sorte de délicatesse aisée à effiuoucher , il ras- 
sembla une nombieuse bibliothèque, bien cbeî- 
sie , et si complette que feu M. le Marquis de 
Faulmy , qui en connotssoit te Catalogue, la pré* 
féscit , alors sous ce dernier rapport , à la steane , 
augmentée chaque jour d^uis , appartenant ai»- 
joofd'hui à Monseigneur le Comte d'Artois , et 
qu'on regarde comme la plus riche et la plus cou* 
sidérable,aptès ceUe du Roi* Là, M. de Pompigaan 
passoitses jotirs dans l'étude la plus constante, se 
livrant avec ardeur à ses go&ts 5 magnifique » en 
fait de dépenses solides, tant rurales que de dé* 
coration et d'utilité pour ses Vassaux et ses Fer« 
n&iers ; sobre , économe , d'ailleurs , et d'une 
équité renommée dans le canton et dans toute la 
Province. Sa maison et sa bibliothèque étoient 
ouvertes aux curieux , mais on ne le voyoit , au- 
dedans et au-dehors , qu'un livre à la main s et 
quand on lui demandoit comment il pouvoit 
passer dix-huit heures de suite dans son cabinet > 
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t VIE DE LE FRANC. 

sans se délasser pat la conversation » car jamais 
homme ne s*y lirra moins , pendant tout le 
cours de sa vie laborieuse , il répondoit que 
c*étoit en variant le genre de ses études, de sca 
lectures et de son travail. 

Une application aussi opiniâtre , jointe à des 
talens supérieurs , en firent le Littérateur le plus 
profond et le plus instruit de son siècle. Il enten- 
doit toutes les Langues modernes , lisoit et tra- 
duisoit également bien TAnglois, l'Allemand , 
l'Espagnol , l'Italien et tous les Dialectes vul- 
gaires. Il éctivoit aussi purement en Latin et en 
Grec qu'en François , entendoit l'Hébreu et 
quelques-unes des Langues Orientales i et cha« 
cune de ces connoissances étoit le fruit de peu de 
mois» pourvu que quelqu'un d'habile le mît 
sur la voie.(i) 

Son goût pour les Lettres lui fit faire les plus 
grands efforts pour les naturaliser dans sa Patrie ,. 



(I) M. L'Abbé Venutti, frerc du mbliothdcaire du Va- 
tican , et bon Antiquaire , dtanc venu voie M. de 
Pompignan , lui donna le goût des Médailles ; et il 
dHoit qu'en deux mois il avoit fait son maStre» 
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VIE DE LE FRANC. ^ 

et il eut le bonheur d'y parvenir. Dès l'année 
1730 une Société Littéraire s'étoit formée à 
Montauban. La plus vive émulation régnoit 
parmi les Membres dont elle étoit composée. 
M. de Pompignan fut jaloux d'étendre la gloire 
de cet établissement $ et des Lettres-Patentes » 
ducs à l'influence de son crédit , érigèrent cette 
Société en Académie. Il y prit séance , lui- 
même , et en fit en quelque sorte l'inauguration 
par une des plus belles Odes qui soient sorties de 
sa plume. 

Cependant > l'emploi de ses talens jusqu'alors 
ne lui avoit acquis qu'une gloire profane , et 
cette sorte de gloire ne pouvoit suffire à on 
homme qui avoit élevé son esprit aux vérités 
les plus sublimes de la Religion. Occupé depuis 
long-tems h faire passer dans notre Langue un< 
partie des beautés de V Ecriture , il mit la dernière 
main à ses Poésies sacrées , et la première édition 
«n fut publiée en 17^0. La grandeur , la ma- 
j e&té , l'énergie des Livres Saints qui respirent 
souvent dans ces Poésies excitèrent alors une vive 
sensation. Si un bon mot de Voltaire a pu nuire 
depuis à la fortune de cet Ouvrage , il a'eïi con 
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20 VIE DE LE FRANC. 
sccvera pds moins son mérite réel aux yeux <le U 
.{»ostéiité. Déjà même tous les hommes instcuits 
regardent ce Livte comme un des plus beaux 
monumens élevés à la gloiie de la Kellgion et 
des Lettres. 

Malgré tout l'ascendant que les Lettres avoie«t 
suc M. de Pompignan , jamais il ne négligea 
•pour elles ses devoirs de Magistrat , tant qu*il fut 
chargé d'en remplir quelques fonctions , et c'est 
.par-là qu'il se rendit plus essentiellement recom* 
mandable. Élevé à la présidence de son Tribu- 
nal , il y déploya une fermeté qu'aucun obstacle 
ne ^t capable d'ébranler. Toujouis ami du 
Peuple et de l'ordre , son caractère contrastoit 
Avec le pouvoir arbitraire , autant qu'il étoit at- 
taché , par principe , à la Monarchie et à ses vé- 
ritables appuis. Quoiqu'il n'aimât point le mé- 
tier de Juge , il ne cessa d'en faire respecter la 
•dignité avec courage. La haute et saine Magis- 
trature , telle qu'elle fut autrefois au milieu dçs 
troubles et des tempêtes , se voyoit revivre dans 
•cet homme , né pour être l'organe de la vérité et 
l'exemple de la constance. 

On poiuxoit s'en convaincte , en lisant ses Re- 
montrances 
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jnoiitcances et divets écrits sur les corvées et sac 
quelques autres sortes d'impôts s mais malheu- 
reosement on est trop peu accoutumé à voir dans 
un Homme de Lettres un Magistrat intègre., en- 
nemi de toute connivence et presque toujours 
compromis en s'efiForçant d'opposer l'autorité de 
droit à l'autorité de fait , pour pouvoir connoître 
et apprécier dignement cette portion de ses ou- 
vrages. Le Peuple en a ressenti l'heureuse in- 
fluence i et c'ctoit le principal mérite que M. de 
Tompignan attachât à cette sorte de travail qui 
étoit alors un bienfait. Tant qu'il fut à la tête de 
sa Compagnie , il donna le plus grand poids à 
ses représentations , et lui fit jouer un rôle impor- 
tant auprès du Ministère. Néanmoins , rebuté 
de cette espèce de lutte perpétuelle , et regret- 
tant sa chère retraite , il se démit de sa Charge 
et retourna dans sa Terre. 

Use maria en 17S7 » et ce nouvel état , qu'il 
avoir toujours redouté jusques-là , le rappela 
dans le monde , et même dans la Capitale > oii 
U n'avoit fait que paioître à son aurore. Mais , 
outre que la société lui avoit été presque toujours 
étrangère , il étoit parvenu à un âge où Ton ne 

B 
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sauioit plus tiouvei la clef des convenances et 
des usages. Sa imputation , d'ailleuis , étoit alois 
tsès-iépandue , et sur-tout bien établie. La no- 
blesse de son caractère , la puteté de ses mœufs 
teivoient à l'affermit encore. L*éclat de ses ta- 
lens dut fixer naturellement sur lui les regards 
de la première Société Litiéraire du Royaume ; 
et la mort de Maupcrtuis , arrivée en 17^9 > ou- 
vtit à rAuteui de Didon les portes de TÀcsi- 
demie Françoise. 

Cette époque , qui met ordinairement le 
comble à la gloire d'un Homme de Lettres , de- 
vint pour M. de Pompignàn une source de cha- 
grins, dont tout le monde cohnoit la cause. Son 
Discours de réception parut moitis un remetcîe- 
mejit , selon l'usage , qu'une attaque directe aux 
principes qu'il supposoit à quelques uns de ses 
nouveaux Confrères. Cette conduite fut trou- 
vée peu fraternelle , et eHe déplut générale- 
ment. On le lui témoigna vivement , dans plu- 
sieurs écrits qui parurent alors.' On alla trop loin , 
sans doute i et l'un de ces écrits ayant pour but 
de le faire passer pour un faux dévot , prétendoit 
^\x"û avoit été privé pendant six mois <lc sa 
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Chargç de Premier Pcësidcxit à la Coat des 
Aides de Montauban , pour vfo'a traduit U 
priera universtlU de Pope » qu'on regardoit 
comme TouviAge d'un Déiste. En effet , M. de 
Ponipignan avoit fait , à l'âge de vingt-huit ans , 
cette traduction en, "vexs ftançois -, mais voici ài 
quelle occasion. Depuis quelque tems , il pos- 
sédoit la Langue Angloise » et étott en liaisoa 
ayeç plusieurs Anglois lettrés , que Tattrait qu'a- 
voient pour eux nos Provinces méridionales 
avoit engagés à. passer quelque tems à Mon- 
tïiuban , où U lemplissoit alors la place d'Avocat* 
Qénétal à cette même Cour des Aides. Cette 
traduction, fut uj^ espèce de défi. Il soutint 
qu*i| U feroit littéralement , en suivant chaque 
quatrain de roEtglnal , sans employer un seijil vers 
de plus que lui , et il en vint à bout , a.u grand 
étonnemjent des Anglois , qui prirent une copie 
de cette traduction et l'emportèrent à leur re- 
tour en Angleterre. Au commencement de 1741» 
M. de Pompignan reçut une Lettre du Chance* 
lier d' Aguesseau , accompagnée d'un exemplaire 
de cette Trad^ctipn ^ impximce à Londres. Le 
Chef de la Milgistratutc lui reprochoit d'avoiç 

Bij 
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entrepris cet Ouvrage. M. de Pompignan ne 
chercha point à justifier la Doctrine de Pope. Il* 
expliqua naïvement à M. d*Aguesscau les motifs"^ 
qui Tavoient engagé à traduire cette Prière • en 
ajoutant d'ailleurs que ce Poème âvoit été pu- 
blié à son insu. Une Lettre qu'il adressa , la 
même année , au Journal des Savans , et dans la- 
quelle il ne laissoit aucun doute sur sa profession 
de fbi , acheva de satisfaire le Chancelier. Tout ' 
fut oublié ; et' ce ne fiit que plusieurs années 
après que M. de Pompignan perdit son oncle , 
M. r Abbé Le Franc , et qu'il lai succéda dans la 
place de Premier Président à la Cour des Aides 
de Montauban j ce qui prouve qu'il n'avoit pa' 
être suspendu dans les fonctions d'une Charge 
dont il n'étoit pas encore pourvu lorsque cette 
Prière fut imprimée. 

Dégoûté de tant de tracasseries , M, de Pom- 
pignan rentra dans la plus profonde retraite , et 
rétude le consola de toutes ses disgrâces. Il pas« 
soit le plus de tems qu'il lai étoit possible k sa 
Tenc , qu'il embcllissoit avec autant de goût que 
de soin. Il rebâtit l'Eglise de Pompignan , qui 
avant cette époque ressembloit plus à une grange 
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qu*à on Temple consacré k h prière. Il l'oina 
avec magnificence des dcponilles de plusieurs 
Églises que la sqppression des Jésuites venoit de 
hue détruitç i et il fonda une maison de Sœurs 
grises , dont la nourriture et l'entretien l'entrai- 
nerent dans une dépense considérable. 

S09 Château étoit devenu une espèce de Mum 
sium9 pv U réunion précieuse des plus beaux 
moauiiif ns des Arts. 11 y avoir formé un superbe 
Cabinet dç Médailles , qu'il augmeatoit encore 
chaque jour des richesses qu'il pouvoit découvrir 
^n ce genre , et qui étoient restées éparses ou en- 
fouies dans ces Provinces , si long - tcms Eo- 
^naines. Une collection d'antiques, de vasçs étf us* 
ques , Jointe à (beaucoup d'autres' curiosités , non 
IDoins rares» acquises à Paris, dans le cour$ de 
«es voyages , achevereot de rendre son C^bipçt 
intéressant et digne de l'attention de tous les 
connaisseurs* 

Sa Bit)liotheque , ^vec tous ses assortimens , 
étoit ppuc 1^ site , les aspects , la distribution des 
portique et des différentes pièces , un des plt^ 
bc^uç lieux de l'Europe. De superbes galeries ac- 
fP9)P9£4oiçat tout l'édifice , qui eût pu devenic 

B uj • 
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an célèbre Lycée , si le maitfe , moins livré aur 
anciens , eut été plus accessible aux modernes. It 
étoit cependant tiès-exact à ses correspondances » 
à l'amitié et à tous ses deroirs -, mais , à cela 
près , il vivoit avec ses livres , et ignoroit *pour 
ainsi dire la société. Il pailoit comme il écrîvoit » 
purement, sagement, avec dignité, mais avec 
force. Doué des ressources du génie , il en avoh 
aussi la simplicité , et quelquefois au point dt 
rappeler la bonhomie de La Fontaine , si son ex- 
térieur grave et sa figure imposante n'eussent 
contrasté avec ces traits qui ne perçoient que 
dans rintimité habituelle. 

C'est ainsi que cet homme rare , en tout ce 
qui concerne les vertus solides , atteignit le 
terme d'une utile et consolante carrière , et qu'il 
goûta, au sein de la retraite , cette paix si douce 
et si désirable pouf un véritable Homme de Let- 
tres. Son épouse contribua aussi à répandre des 
charmes sur les dernières années de sa vieillesse. 
Elle lui fit, sans peine , le sacrifice de la Capitale 
qu'elle aimoit beaucoup, et ne cessa de lai 
donner des marques de l'attachement le plus 
tendre. Menacé par degrés» il languit vecs.la fin 
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de sa vie j mais tOHJouts occupé a son pupitre ou 
avec SCS livres. Il mourut le 4 Novembre i7J^4> 
d^ns sa scixante-quinzteme année , emportant' 
au tombeau h reconnoissance , l'afiection et les 
regrets de toutes les classes de citoyens de la Ville 
qui l'avoit vu naître. 

L'Académie de Montauban , sensible à la 
perte d*un homme qui en avoit été \ la fois 
l'appui et Tomement , s'empressa de rendre un 
îuste hommage à sa mémoire , en décernant un 
prix à son éloge ; et ce prix a été remporté par 
M. de Réganhac. 

Jean-Baptiste Rousseau avoit la plus grande 
estime pour la personne et les talens de M. de 
Pompignan. En remerciement de l'envoi qu'il 
lui avoit fait de sa paraphrase en vers du Pseaume 
ij<î, il lui répondit qu'ayant été souvent solli- 
cité d'imiter ce même Pseàume , il n'avoit osé 
Tentreprendre , dans la crainte de demeurer trop 
visiblement au-dessous d'un original aussi su* 
blime. « Vous avez été plus hardi et plus heu- 
» xeux , ajoutoit Roiisseau dans sa Lettre 1 je ne 
9» puis que vous en féliciter , et vous dite ce que 
»^ M. de La£ire me disoit quelquefois : jilUi i 
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M Dieu rous bénira ; vous faius àt beaux vert» 
n Les vôtres sont dignes de vous » c'est la plus 
s> haute louange que )e puisse leut donner. » 

Le sttfi&age d'un tel homme eût été bien ca« 
pable d'enorgueillir M. de Pompignan. Il n'ea 
rendit que plus de justice à la supériorité des u* 
kn» de Rousseau. Ses ennemis , disoit'il , ^nt 
Uau faire ; ee Poëu est assis ait haut dti Parruau : 
personne ne V en fera tomber, ^ 

Il pensoit de même sur Despréaux \ et se xap-r 
pelant d'avoir , dans sa jeunesse » entendu soute* 
nir à un homme de beaucoup d'esprit que la ré? 
patation de Desptéauz ne tenoit plus qu'à un fil , 
il disoit : Je ne sais si ce fU a été rompu , mof j U 
4st tris-sûr que depuis ce tems là on a Ipmsi y. em 
Francs et chtj^ Us Etrangers , une infinité ^iditiowà 
de ce Poëte* 

Amateur éclairé des Beanx-Arts » et jaloux de- 
contribuer à en étendre l'empire , M. de PorApt" 
gnan prodiguoit les encouragemens à tous 1er 
jeunes athlètes qui s'apnonçoient dans cetto car* 
riere avec avantage. En faisant briller à leur» 
yeux les fleurs qu'on cueille au Parnasse » il a:yapit 
foujouis l'adresK die leuc en démhci les ipùtcsi. 
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Un Ecrivain avoit débuté par un Lîtic estimable , 
mats qui n'avoir point eu de succès , M. de Pom- 
pignan le c<Misola en ces termes : Les Auiews , 
comme Us Rois , ne sont bien jugés ^' après leur 
•mon, La naissance d'un Ouvrage est rarement l'é' 
poque de la deuinée, 

La modestie de M. de Pompignan ëgaloit ses 
talens. M. le Comte de Caraman , Lieutenant- 
Général des Armées du Roi , et modérateur des 
Jeux Floraux , fîit chargé de répondre au Dis« 
cours de réception de M. de Pompignan , lorsque, 
poux la première fois , il prit séance dans cette So- 
ciété Littéraire » et il s*en acquitu avec autant de ' 
gnces que d'esprit. Cet illustre Militaire , de-, 
sitant savoir ce que le Récipiendaire pcnsoit de 
sa réponse : Votre Discours , lui dit M. de Pom- ' 
pignan , m^a fait , comme a tout le monde , le plus 
grand plaisir , quoiqu'il soit écrit de manière à faire 
sentir la médiocrité du mien. 

Voici quels sont , à-peu-près , les jugemens 
qa'ont porté les meilleurs Critiques de nos jours 
sur les Ouvrages de M. de Pompignan. 

A le considérer comme Poète Lyrique , on 
n'en peut citer aucun qui soit plus propre que lut 
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à lemplacet Rousseau s et c'est une giande gloiic 
pout lui de s'êtie placé si près de ce gtand homme, 
dans un génie si difficile. Les Discours Philoi9* 
phûjues de M. de Pompignan , dont iL a extrait la 
substance des Livies appelles SapUntiaux , ten- 
ferment des leçons sublimes , applicable à tontes 
les conditions de la vie humaine » et la pureté du 
style y égale presque toujours celle de la morale* 
Quoique le génie des Éciirains sacrés ne le sou- 
tienne plus dans ses Odes profanes , il &*éleve en- 
core très haut de ses propres ailes. Son Ode sut 
la mort de Rousseau est magnifique : on ne se 
lassera jamais d*admirer les beautés poétiques 
qu'elle renferme. Sa Muse , . dont il sait variei 
les tours , se plie aisément au genre gracieux » et 
lut sert souvent à exprimer le langage des afiEec- 
tions les plus tendres. Indépendamment d'un 
fonds inépuisable d'instructions qui attachent le 
cœur à la lecture de ses Ëpîtres , on y remarque 
par*tout cette observation sévère des règles , pui* 
sées dans le code immuable du goût et de la 
saine Littérature. Son voyage en Languedoc cède 
peut-être à celui de Chapelle et Bachaumont du 
fi6té djB l'aisance et de la moUesie , mais cm en 
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est agréablement dédommagé par Télégancè tt ia 
cotiection du style. Le même caractère de |u»- 
' tesse -regtte dans le dialogue de ses Opéra , qui 
ont aussi le rare avantage de ne blesser jamais 
les moeurs. La plupart de ses traductions en 
rers prouvent combien il s'étoit formé à l'école 
xles Anciens et qu'il avoit mérité d'en être Tinter* 
'prête > à en eircepter cependant sa traduction des 
Oéôrgiques , qui ne peut soutenir la comparai" 
«on a^c celle de M. l'Abbé de Lille. Aureste , 
k talent de M. de Pompignan ne s'est point 
èomé à la Poésie : on doit le regarder comme 
nn de nos bons'Écrîvains en-ptoste. Sa disserta* 
tion sur le nettaret Tambroisie respire le. plus 
itharmâât badlnage , et réruttition s'y réconcilie 
tttec les grâces. Outre son excellente' traduction 
d^Eschylo , on lui doitoelUsde beaucoup d'antres 
Ouvrages , composés en différentes Langues» 
qui toutes déposent en faveur de ses lumières et 
de SCS connôissanccs. Profondément versé dans 
la science des Loix , il a fait encore des essais sur 
les vingtièmes » la révolution du corps civil , &c. , 
et a développé dans ces matières arides un génia 
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étendu , qui eût pu le ranger an nombre de nos 

meilleurs publicistes. 

Tels ont été les travaux de cet Écrivain distin*- 
gué ; travaux à la fois utiles et agréables , donc 
Tinfaillible postérité lui tiendra compte. Un té^ 
moignage qu'on hc peut lui refuser , c'est que 
<lans un siècle , ou l'on reproche , avec raison , à 
Aos Littérateurs d'abandonner l'étude des An- 
ciens , M. de Pompignan n'a cessé d'être en 
commerce avec eux. Non qu*on puisse l'accuser 
d'avoir marché servilement sur leurs traces i mais 
il a seulement fait servir leurs riches dépouilles à 
relever l'éclat de ses propres talens. 

Nous croyons que l'on pourroit mettre au bas 
du Portrait de cet Auteur ce quatrain , que nomi 
a communiqué M. D * ♦ T********* ,qm 
■s'exerce , avec avantage , dans le genre des iiu« 
criptions en vers. 

Quelquefois , .sur la docce lyre , 
Du Pindare François i( sut prendre le tons 
•fct parmi les Auteurs qu'au Thcatrc on admit* 
.le goût mSmc a placé le peintre de Didon. 
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* JOiDON y Tiagédie , en cinq actes , lepcé- 
scBtée ', pour la premieic fois , au Théâtre Fian- 
5ois y le 21 Juin 1734s imprimée , avec une 
Ëpitre dédicatoire , adressée au Marquis de 
Kéclle , la même année , à Paris , chez Chau* 
bert , et , avec une Préface , dans laquelle 
l'Épîtrc dédicatoire se trouve fondue , en 174* , 
chez le même Libraire, ini^, , et en 1784 , dans 
les Œuvres complettes de T Auteur» à Paris , chez 
Nyon , l'aîné , même format. 

Xcj adieux de Mars , Comédie , en un acte » 
Ctt vers libres, avec un Divertissement, mu- 
sique de Mouiet, représentée , pour la picmicre 

C 
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fois , au Théâtre Italien , le }o Juin ijis » îm* 
primée , la même année , à Paris , chez Chau« 
bcrt , et dans les (EfcuYies completics de l'Au- 
teur , &c. 

Voici , à peu-t>rès , Tcxtraît que le Mercure de Juil- 
let de la même année dohne de cette Pièce. 

ce Le Théâtre représente les jardins de Paphos. Vénus 
ouvre la scène avec Zéphyre , et le congédie pour s'en* 
(retenir en liberté avec Mars qu'elle attend. Apollon 
paroîc , lui débite des fadeurs et la force à s'éloi* 
};ncr. Ce Dieu > piqué du mépris de Vénus , en té- 
moigne son mécontentement, et est interrompu par 
Vulcain , qui lui parle en mari jaloux. Un bruit de 
timballes annonce Tarrivéc de Mars. Il reproche i 
Vulcain son peu d'ardeur à lui forger des armes, et 
à Apollon , sa négligence k chanter ses exploits. En- 
fin Vénus se trouve en tSte-i-t6te avec Mars , qui 
lui parle de son amour en vrai Petit • Maître. Cette 
conversation , où la coquetterie et la bonne opinion 
de soi même éclatent également , seroic poussée plut 
loin, &ans le retour inattendu des trois Grâces, que 
Vénus avoit envoyées à Paris , pour travailler à l'ac- 
croissement de l'Empire de son fils. leur voyage a 
été infructueux et les a beaucoup fatiguées. Vénus 
en colère les renvoie à leur toilette, pour remédier 
au dérangement de leurs attraits. A ce sujet de cha- 
grin il «n succède un autre. L'Amour qui a ac- 
compagné Iça Grâces revient encore pins maltraité 
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qu'elles. Sa mcrc en esc incomolablc : elle le chasse 
et lui défend de reparottrc k ses yeux , 1 moins que 
ses sœurs ne l'aient débarbouîUé. Alors , les guerriers 
de la suite de Mars viennent Tavertir que tout est 
pr8t et qu'il peut partir. Vulcain lui apporte ses ar- 
mes. Vénus le prie d'assister à une fcte qu'elle a fait 
préparer "pour célébrer ses adieux. C'est sur quoi 
Toule un Divertissement , qui termine cette Pièce » 
Le Public applaudit vivement certe petite Comé- 
die , qui fut reprise le i6 Aoilt 1741 , avec un égal 
succès. 

a C'est ici une de nos bonnes Pièces épisodiques, 
disent les Auteurs du Dictionnaire Dramatique, tes 
détails font valoir ces sortes d'Ouvrages, et chaque 
scène de celui - ci en offre de brillans. Rien de plus 
ingénieux que la scène des Grâces , ni de mieux ex- 
primé que le récit de leur voyage. On pourroii 8tre 
choqué de la manière dont Mars traite Vulcain. L'Au- 
teur fait parler les Dieux comme dans les Dialogues 
de Lucien , ou plutAt Mars est un de nos Officiers 
Petits- Maîtres , et Vulcain un de nos maris dociles 
et commodes. » 

Le Triomphe de VHamnonîe , Ballet , en trois 
actes , avec un Prologue , musique de Grenet , 
xcptésenté , pour la première fois , par T Acadé- 
mie Iloyale de Musique » le v Mai 1737 s impri- 
mé , la même année , à Paris » chez Ballard , 

Ci» 
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in-4^. , et dans les (Kuvies complettes de l'Au- 
teur , &c. 

L'Auteur du Mercure de Juin de lâ tnSme année « 
en faisant l'analyse de cette Pièce , s*eit expiiiné » 
à peu-prcs , de la manière suivante. 

Cl Le Théâtre , au Prologue , représente une cam- 
pagne couverte de trophées > de pyramides et. d'arct 
do triomphe. La Paix descend sur un char , au bruit 
des timballes et des trompettes. Un Choeur de Peu» 
pl«s célèbre son retour. .\près avoir fait entendre 
qu'elle vient régner sur la terre , cette Divinité ap- 
pelle i*Amour et rMarmonie » qui paroisseni sur un 
nuage, Les Plaisirs , les Muses et les Grâces , qui sont 
à leur suite , forment la fête de ce Prologue. » 

<( La première entrée , pu le premier acte du Bal- 
let , se passe aux enfers , et porte le titre particulier 
d'Orpb/e. Le Dieu du Styx paroît penché sur s6n urne. 
On voit dans le fond l'antre où Cerbère est enchaîné» 
PUton, au milieu des trois Juges infernaux , occupe 
un trône , et invite les Démons et les Curies i tour- 
menter les ombres criminelles Une douce symphonie 
se fait bientôt entendre. Orphée paroft. Pluten est 
aussi irrité que surpris de voir un mortel descendre 
dans son Empire , avant que les Parques aient ter- 
miné son sort. La symphonie mélodieuse continue 
et emp8che les Démons et les Furies de punir Orphée 
de sa témérité. Pluton , lui-même, en est attendri. Or^ 
çbée lui avoue que Tampur seul Ta conduit sur Ici 
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tlvifts sombret , pour revoir Curidfce , son épouse , 
et obtenir son retour des enferi. Pluton, enchanté 
«les accords d'Orphée , lui rend Euridice , et les om- 
bres heureuses célèbrent dans t*ÉIisée la victoire que 
l'Harmonie vient de remporter sur le coeur du Sou- 
verain des morts, n 

c< La seconde entrée , ou le second acte , sous le 
titre d'Hylat , se passe dans une campagne de la 
Mysie» ornée de jardins et de bosqtlets, coupés pat 
un âeuve. Églé , Divinité de ce fleuve , aime , en 
secret , le Berger Hylas , et veut mettre son caûr 
à répreuve. Elle le voie paroître et se retire pour 
exécuter son projet. Hylas raconte ce qu'il a senti à 
l'aspect d'une Nymphe , donc la voix a achevé de 
.triompher de sa liberté. Il entend un choeur de Nayades 
et une symphonie , dont la douceur l'engage à goûter 
les charmes du repos. Il se couche sur un lit de ga- 
lon. Les Zéphyrs l'enlèvent et se précipitent avec 
lui dans le fleuve. Le Théâtre change et repiéscnte 
le Palais des Nymphes des eaux , dans lequel Hylas 
vient d'Strc transporté. Une troupe de Nayades danse 
autour de lut , et elles disparoisscnt i son réveil. Il ex- 
prime une partie de ce qui s'est passé pendant son 
sommeil. Eglé, dont il ignore le nom et le rang , 
lui annonce que la Souveraine de ces lieux l'aime , 
mais qu'elle ne veut pas le contraindre » et que s*ii 
n'est pas porté à répondre à stt feux les Zéphyrs le 
transporteront ou il voudra. Hylas consent à partir 
plutôt que de renoncer à une inclination sécrète qui l'en* 

C ii| 
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traîne, et qu'il préfère aux otfi-es les plus séduisantes» 
£glé l'ayant pressé de s'expliquer , et l'explication tour- 
nant au gré de ses dcslrs , elle se fait connoître à Hyl^» 
et lui donne sa main. Les Nayadcs céiebcen^ leuc hy- 
men par une f8te 1)rillante. » 

a La troisième entrée , ou le troisième acte , sout 
le titre à'Antphyon, se passe dans un lieu qui repré- 
sente des forçt$ , des cavernes et des rochers. Un 
camp de Sauvages y est formé devant la rîiXt de 
Thebes , qui parott dans le fond , k demi ruinée. 
Kiobé , £lle de Tantale, Roi d'un Peuple sauvage , te 
plaint de ce que le four qui va renattre sera le der- 
nier d'Amphyon , qu'elle aime et dont elle est aimée. 
Celui-ci vient pour la chercher. Cette Princesse lai 
exprime son amour avec st$ regrets, et le quitte ^ 
en le priant de se dérober aux coups de son pero» 
dont elle désavoue la cruauté. Amphyon , charmé 
de ce qu'il vient d'entendre , invoque la Messe de 
l'Harmonie pour faire naître des prodige*. Les voeux 
d'Amphyon sont comblés, les remparts de Thebes 
s*élcvent aux accens de sa voix et de sa (yre. Tan- 
talc en est si étonné qu'il vient oflsir la paix à un 
Prince qui semble commander à la nature. Instruit 
de son amour pour sa fille, il consent que leur hy- 
men soit le noeud de la paix. Les Sauvages et les 
Thébains se réunissent pour en témoigner leuc alé- 
gresse. » 

<(Ce Ballet fui repris le 2; Janvier 17^8 , disent les 
Auteust du Dictituuùn Dramêtiqiu, On y joignit , Je 
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lî Février «aivant , quelques firagmens tiré» 4e U 
Pastorale des Fius d< JStaethut et dt l'Amour , et il eut 
une seconde reprise le 14 Juillet 1746. L'entrdè d'^m- 
phyoïk fut donnée encore les 7 et 14 Décembre de la 
rofime année , et forma le second acte des fragmens 
représentés pour la capication des Acteurs. » 

MI4. Le Gros et Désorméry ont refait la musique 4^ 
■ Pacte d'^ylas et Eglé , et il fut joué dç cetta nou- 
vcHe maoiçre en 1775. 

Dans la nouvelle édition des OEuvres de M. de Pom- 
pignan, on trouve une entrée de plus ajoutée au 
Ballet du Triomphe de l'Sarmonie , et voici le sujet de 
cette nouvelle entrée , qu'il a placée la troisième du 
Ballet. 

Sylvanire , jeune ^ergere , recherchée par le Dreu 
Pan , ouvre la scène Avec Oaphné , l'une de ses çom- 
, pagnes- Celle-ci, qui surprend des soupirs échappés 4 
ton ao^ie, lui en demande {a cause. $ylvanire lui avoue 
qu'elle est éprise d'un nouveau feu ; qu'Iphis > Pa^teue 
inconnu , est l'objet qui l'a fait naître ; mais elle 
craint que cette préférence, en excitant la jalousie 
de Pan , ne le porte douMement i 1% vengeauce contra 
Ipbis 9 qui a surpassé encorç ce Di<|u des fQrcti dans 
l'art du chant. On entend une symphonie sauvage 
et bruyante. Sylvanire veut se retirer ; mais les sii- 
tyres , qui arrivent de tous c6tés , l'en emp3chent. 
Pan se plaint d'abord de voir ses autels sans of&ande. 
If reproche ensuite à Sylv;^nire son inconstance, et 
«herche X l'éblouir pas sa dignité. Sylvanire ose lui 
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déclarer qu'elle préfère à l'écîat <!c son rang le cœor 
d'un simple Berger. Pan , furieux , menace de ▼cnsjer 
cet affront par hi mort de son rival. Pour premier 
signal de sa rage , il fait ravager la campagne par 
ses Satyres. Les hameaux" et les forêts sont en feu. 
Sylvanire , dans Teffroi qui Tagite , veut forcer Iph« 
à ëvitrr le Dieu Pan. Mais cet amant la rassure: il 
lui dit qu* Apollon prendra ^a défense , et Iphis n*ctt 
autre qu*Apollon , lui - mSme , déguisé en Berger. 
Pour dissiper entièrement la crainte de Sylvanire , il 
ordonne aux Zéphyrs de reproduire tous les dons de 
riore et de Pomone. Les fleurs et les fruits renais- 
sent en effet de toutes parts.' Il appelle ^ensuite les 
Muses. Pan arrive en mSme tems , et veut tuer son 
rival. Apollon, sans se nommer encore, se contente 
de le braver. On voit alors parottre les Mues sur 
différens nuages. Elles Adressent au (ils de Jupiter un 
concert de louanges. Pan , frappé de ces accords , 
xeconnoît le Dieu de THarmonie et lui cedc la vic- 
toire. 

Léandre et Héro » Tragédie-Lyiique , eti cinq 

actes , avec un Prologue , musique du Marquis 
de Brassac , représentée , pour la première fois, 
. par r Académie Royale de Musique , le s Mai 
1750 ; imprimée, à Paris , la même ansée , chez 
Baliard » et » avec un Avertissement , dans les 
(Eùvres complettcs de TAuteur , &c. 
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Le htircure de luin de la mcrr^e année rend compte de 
cet Opéra . à-pea près« de la manière suivante. 

«c La paix rendue à TEuropc a fourni l'idée du Pro- 
logue. Le Théâtre représente le frontispice du Tem- 
ple /le Tanus. Les portes en sont ouvertes , le« ave- 
nues ornées d'arcs de triomphe et de trophées. L« 
Grand - PrStre de Janus environné d*un choeur de 
Humains leur annonce qu^ils doivent mettre bas les 
armes et que la paix va r(5gner i son tour. Ces 
guerriers témoignent leur joie par des chants et dcfs 
danses. Ensuite un bruit sourd se fait entendre dana 
rintérieuc du Temple. C'est la Discorde qui en sort» 
parmi des tourbillons de fumée. Cette Déesse se plaint 
de n*ayoir excité qu'une fureur passagère, l^zii bieni 
tôt elle est obligée de fuir à l'aspect de Minerve i 
quiparoft, dans un char, et en descend pour fermer* 
cUemSme , les portes du Temple. » 

c« Voici qu«i est le sujet de la Tragédie. Léandre • 
Prince d'^bydc« aime Héro et en est aimé. Celle-ci 
s'est consacrée à Vénus , dont c^Ie est PtSttesse, 
pour se dérober aux poursuites d'Athamas , qui l'a- 
dore. Ce Roi de Scstbs vient la trouver aux pieds 
mêmes des autels , et se propose de l'en arracher. La 
passion extrême d'Athamas n'est pas le seul obstacle 
qui traverse ct% deux amans. Alcinoé , Reine des islcs 
Eolicnnes , aime Léandre. Cette l'rinccsse , qui est 
Magicienne , visite aussi le Temple de Vénus pour 
consulfcr sa Prêtresse sur la situation de son amc. 
Héro la renvoie à la fête d'Adonis, dont on prépare 
U cérémonie , à laquelle Athamas. doit présider. Ce 
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malheureax Roî , après avoir imploré vainement fa 
Déesse, engage Alcinoë à recourir i son art pour 
lui apprendre sa destinée. L'art fatal d'Alcinoé lui 
découvre et le sort du Boi et le sien même. Le dé* 
«espoir s*emparc de leur ame. Cependant Léandre , 
instruit du danger où sa jeune maîtresse est exposée , 
convient avec elle de l'enlever pendant la nuit. Le 
moment approche d'cxétfntet leur projet. Héro pa- 
roît sur la terrasse de son Palais , qui est prS^s de la: 
mer , et où elle attend Léandre. ^Icinoé , qui ne res- 
pire que la vengeance » déchaîne alors les vents et 
excite une temp8te horrible Une flotte dispersée pé- 
rit. Le vaisseau de Léandre*, frappé de la foudres 
est englouti. Héro, témoin de cet affreux spectacle» 
ne balance plus i s^utiir à l'objet de sa tendresse ,' et 
elle se précipite dans la mer. a 

Gilbert avoit déjà fait jouer une TraÉ;édic sur ce 
sujet et sous le raSme titre, au Théâtre François, en \€6rj, 

Janus , Tragédie - Lyrique , en cinq actes , 
non représentée 5 imprimée , avec une ïréfâcc , 
dans les (Kuvres complettes de TAuteur , &c. 

Le Héros de cette Tragédie est un Prince religieux, 
dont la seule ambition est d'unir ses semblables par 
les noeuds de la paix et de la société , et par le 
culte des Dieux. Lyncus , Prince du Latium , et Lj- 
caste , son 6ls , sont les rivaux de Janus. L*un lui 
dispute le trône , et l'autre Cyané , jeune Princesse 
qui n'aime que la chasse et les combats. En v&ih 
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Janus forme des vœux pour la paix ; Lyncus veut 
rengager dans une bataille. Cyané , qui s* est rangée 
du parti de Janus , le force, el!e-m8me,à prendre les 
armes. Il est entraîné par ses Soldats. Des filles guer- 
rières se joignent à eux et suivent leur Roi , au 
bruit des tymbalies et des trompettes. Belloane pa- 
roît , avec la Discorde et la Vengeance. Janus a triom- 
phé , mais sa victoire est impaifatte. Ses plus vail- 
lans Soldats ont été faits prisonniers. Cyané est restée 
avec eux au pouvoir de l'ennemi. Lyncus renvoie 
son fils 'et ses Soldats, en leur confiant la garde de 
SCS captifs, et il consulte ensuite les Divinités du Temple. 
La Vengeance lui apprend que Janus aime Cyané. 

11 l'aime!... C'est assez ; frappons *> qu'elle périsse , 

dit Lyncus. Lycaste, qui entend prononcer ce terri- 
ble arrôt contre celle qu'il aime , accourt pour la 
sauver. Lyncus vtut son supplice. Lycaste sort pour 
exnbrassex la défense de Cyané. Lyocus le suit. La Dis- 
corde, la Vengeance et leur suite s'abimenc , et Janua 
informé du projet de Lyncus , veut s'opposer i sa bar- 
barie. U le voit s'avancer, ec s'éloigne pour mieux veiller 
sur ses desseins. Ce rebelle suivi de quelques Sol- 
dats et environné d'un Peuple qui est sorti des ca- 
vernes , les excite à la vengeance. Il ordonne quf on 
dresse un bûcher et que la victime soit amenée 'au 
pied de l'autel. Elle paioic enchaînée , conduite par 
des Sacrificateurs. Cyané brave son vainqueur , et , aa 
moment du supplice , lanu^ vient la délivrer avec se< 
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guerriers. Ils renversent le bûcher , brisent les fers de 
la Princesse et lui donnent des arniés. Lyncus et Je 
Koî fondent l'un sur l'autre. Leurs troupes se tnêtent. 
Une symphonie mcilodicusc arrête, cout-à- coup, les 
conibattans. Saturne descend àes Cicux sur un char. 
It ordonne aux deux rivaux de mettre bss les arn»es 
et de se retirer. Il s*adrcsse ensuite à Cyané > pour 
lui dire que les Ùieux vont Tinspirer et qu'ils daignent 
s'occuper de Son bonheur. Il remonte au Ciel , après 
en avoir fait descendre l'Hymen et TAmour. Cyané 
sent déjà l'effet de leur présence. Cette guerrière eit 
étonnée dés nouveaux sentimens qu'elle éprouve. Elle 
est devenue sensible à l'ameuc. Taniis vient lui ùStiz 
l'hommage de son coeur et puis il se retire , en laissant 
aux Dieux le soin de sa destinée. Bientôt Lycaite paro?c« 
Il déclare à Cyané sa passion extrême. Cette guerrière 
rejette sts voeux et le quitte , avec mépris i ce qui 
met le comble i sa rage. Il se joint à I.yncus, et 
ils jurent , l'un et l'autre , de venger l'amour et l'am- 
bition. Janus paroît , et , soumis aux volontés des 
Cieux , il méprise les nlenace de ses deux ennemis. Tan» 
dis que Lyrtcus vole vers ses Soldats , Lycaste, resté 
seul avec le Koi , lui avoue sa passion pour Cyané , 
et veut le forcer à un combat singulier. Cyané les 
arr8te , et elle venge Xanus , en lui déclarant qu'elle 
l'aime , en présence de Lycastc. Ce furieux proroque 
de nouveau le' Roi *> mais le Grand-Prêtre vient con- 
traindre &on ressentiment. La foule se précipite alors 
de toutes parts. Janos esc i U t6te de $ts anciens 

sujets , 
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0u]«tt t et Lycaste à c6té des rebelies. Saturne redcf 
ccnd du Ciel. Il inspire le Peuple , qui choisit Janus 
pour son Roi , et nomme Cyané son épouse. Lyncut 
•t Lycatte apprennent enfin i connotcre et i chésii 
la Terru. Ils obéissent aux loiz du Ciel , et ae loa* 
mettent i un Roi piut digne qu'eux de régntr. 

Xe« Désirs , Ballet héroïque , en quatre 
actes , non lepiésenté s impiimé dans les GEar 
?xes complcnes de rAutcur , &c. 

la première entrée , ou le premier acte, lous le tiirt 
de Salmoaé* , ovtLe Désir de la Grandeur , te patte dans 
une campagne qu'arrose le Pénée. Ce fleuve est traversé 
par un pont d'airain, chargé de plusieurs trophées 
«« d'une statue de Salmonée » avec les attributs de 
Tupitcr. On voit de l'autre côté du fleuve le fron- 
tispice d'un Temple dédié à Salmonée , Roi d'Êlide* 
Ce Prince ambitieux , ose se croire l'égal de Jupiter* 
En cette qualité, il invoque la puissance de l'Amour» 
pour attendrir le coeur de Céphise , dont les charmes 
l'ont touché vivement. Il cherche à éblouir ceitf 
Kymphe, fille du fleuve Pénée, pat l'éclat de se 
fausse grandeur; mais ni te» autels, ni son dladfme 
ne peuvent la séduire. Un autre mortel a su lui 
plaire , et ce roonel est Palémon , simple Berger. 
Cependant, l'orgueil et l'amour de Salmonée oficnsé 
lui causent des alarmes pour les jours de l'objet 
qu'elle loi pcefsie. Faltooo s i mA tUe fuit pan dt 
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ses craintes, frémit d'&voli Salnsoaie pou nval, et 
dlit dans son désespoir: 

;• ne suit que Berger} il est Roi. 

Maïs je t'aime, 

tépond Céphise. Ce mot lai rend tout son courage t 
tt les deux amans Implorent l'assistance des Dieux* 
Salmonée , armé d'une torche façonnée en foudre » 
traverse sur son char le pont d'airain. Il a entendu 
le secret de leurs amours , et jute > dans sa colère » 
que la protection du Ciel ae les garantira point de 
set coups. Le tonnerre gronde. Salmonée ose défiée 
Jiipiter. Ce Dieu parotk aussi -tôt sur son aigle et 
foudroie le Monarque impie. Le Beuve Pénée , déli- 
vré d'un ennemi qu'il redoutoit « consent alors & 
l'union de Céphise avec Palémon > et les Divinités 
des eaux se mêlent à un choeur de Bergers , poui 
célébrer les bienfaits des Dieux et U puissance de 
l'Amour. 

La seconde entrée, ou le second acte, sous le titif 
i^Anacréon, ou Le Désir dit richesses , se passe dans un 
. faUKbourg de Théos , près du rivage de la mer. La scène 
commence sur la fin de la nuit. Anacréon , devenu 
avare , dans sa vieillesse , sort de sa maison , avec 
effroi. Un bcuit qui a causé son réveil , lui fait 
craindre qu'on n'ait cherché à lui enlever son tré- 
sor. Favorisé des dons de Plutus , il gémit de la ter- 
xeur et des ennuis qui en sont inséparables. Chloé , 
Jisrgere ftlâtrc » vient lui reprochée d'avoir sacrifié 
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AU sordiide amour de l'or ms premieti goAci , qui l'a- 
boient comblé de gloire. Anactéon lui répond par 
vn trait de satyre , et, cependant, bllme , tout bu » soa 
SlTarice. Le jour naissant laisse apperceroir un Tais- 
scau qui est entré dans le port. Léonide en descend , 
avec sa suite. Ce confident d'Hypparque , tyran 
4* Athènes , est député vers Anacréon , pour lui pro- 
poser de venir à U Cour de son maître partager set 
nouvelles xichessct. te vieillard de Théos s'y refuse» 
«ntre dans sa maison et ne tarde guercs à rcparoîtret 
■nîvi de quatre esclaves qui portent des vases pleins 
4.*or et de bijoux. U fait tout déposer aux pieds de 
Léonide , le prie d'accepter son or , et de remettre 
ce qui reste au jeune fils de Pysiitrate I assé du joug 
4e l'avarice , il veut désormais reprendre sa coupe et 
Ba lyre, avec sa couronne de fleurs. La jeunesse de 
Théos applaudit à son triomphe sur Tavatice, et chante^ 
avec lui , les louanges de Baccbus et de l'Amour. 

La troisième entrée , ou le troisième acte » sous le titrt 
i^Epïcurt, en Le Dtsir du faux hoakeurj, se passe dans une 
campagne agréable , terminée par une haute monp> 
tagne, sur laquelle s'élève un Temple, d'une architec- 
ture simple et majestueuse. Êpicure, suivi de Phila- 
rete et de ses autres Disciples » leur explique dans ce 
lieu sa doctrine , et les engage à se livrer à tous lei . 
plaisirs. Tandil qu'ils vantent les leçons de leur maî- 
tre , luphrosine. Prêtresse du Temple du Bonheur» 
les invite à s'y rendre. Épicure les presse d'arriver, 
avec lui , à ce léjoitf de délices, L'Imposture et l'iUtr 
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•ion personnifiées les arrêtent sur le passage. On voI« c^ 
s'élever des jardins artificiels et des pavillons , char- * 
f es d'ornemens. Les fausses Divinités offrent succès* •' 
tivemenc la Fortune , avec ses attributs , l'Amour , 
les Plaisirs , la Mollesse et la Volupté , qui forment 
«Tes danses séduisantes. Épicure et ses Disciples éprou- 
vent de vifs transports et s'abandonnent à Tivress* 
de leurs sens. Le seul Philarete n'est point la dupe 
4e ce prestige. Tout-à-coup , le Ciel s'obscurcit , les 
jardins et les pavillons s'abîment , et les trompeuses 
Syrenes prennent la fuite. Une troupe affreuse les 
remplace. C'est l'Ignominie, l'Affliction, la Peine» 
le Désespoir > qui disent à Epicure et à stt élevés que » 
pour tout fruit d'une morale dangereuse , il ne reste an 
maître et aux disciples que les tourmens et les remords» 
Dans la quatrième entrée , ou le quatrième acte , 
sous le titre de Philarete , ou£« Désir du vrai honheur , 
Phtlartte , le seul des Disciples d' Epicure qui soit 
éehapp^ aux pièges de la Volupté, abjure les erreurs 
de son maître. La Prêtresse Euphrosine arrive pous 
te convaincre de ses sentimens , et tandis qu'elle re- 
tourne au Temple du Bonheur , pour savoir si les 
Dieux veulent en permettre l'entrée à Philarete» 
Irène paroît à ses yeux. Cette compagne de la Prê- 
tresse le pénètre bientôt de respect et d'amour. Bu- . 
phrosine revient lui annoncer que le Temple est ou- 
vert pour lui. Instruite alors de sa passion, qu'Irène 
partage , la Prêtresse unit ces amans vertueux , et 
les Peuples des environs du Temple accourent pouf 
çiiihiK tout bonheur. 
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TrùifUthic , Tragédie-Lyrique , en cinq actes , 
non représentées imprimée dans les CEuvres 
complettes de l'Auteur , &c. 

Prométhée a ravi le feu du Ciel, pour le donnet 
aux homma , et par ce bienfait , il en e«t derenu 
l'idole ; mais en recevant leurs hommages , il t'est 
malheureusement cru le rival des Dieux, et a voulii 
fonder son culte sur les débris de leurs autels. En 
vain Mercure et Thémîs s*effoicent de le tirer de son 
aveuglement. Enivré de l'encens des mortels, il ne 
s'occupe que des nouveaux honneurs dont ils vont 
le combler , «n lui érigeant une statue. Jupiter et 
Mercure , déguisés , descendent de l'Olympe. Ils sont 
témoins de l'impiété qui règne sur la terre , par les 
leçons de Prométhée , et ils assistent à l'inauguration 
de son image. Jupiter indigné fait gronder le ton- 
nerre. La foudre renverse la sutue , et le Peuple pro« 
fane est englouti, prométhée, échappé au courroux 
céleste , se réfugie en Sicile. Il s'avance vers le mont 
Etna , et propose à Esculape et à ses complices , que 
Jupiter tient enfermés dans ce gouffre , de joindre 
leur vengeance à la sienne. Les Géans, chargés de 
chaînes , lui font sentir l'impuissance de leurs ef- 
forts. Il se flatte de pouvoir rompre leurs fers > mais 
le gouffre se referme. Des Aquilons enlèvent Promé- 
thée , et le conduisent en présence de Mercure. Cette 
entrevue produit une scène admirable , où le fils de 
lapet conserve y devant le messager des Dieux, tout* 



dby Google 



«# CATALOGUÉ DES PIECES 

l'audace et rinflexibilité qu'Kichyle lui % donnée ^ 
dans la Tragédie sur le même sujet. Mercure, indi" 
gné de tant de résistance , ordonne aux Aquilons et 
aux Cyclopes d'accomplir le décret de Jupiter, f ro* 
méthée est attaché par eux à une pointe de rocher » 
et son supplice s'exécute. Thémts , Astrée , Thétis et 
toutes les Nymphes implorent sa grâce. Jupiter des- 
cend sur un nuage. Les prières et les larmes des 
Déesses ont commencé i l'émouvoir. Il fait amener 
le coupable et rinter«>ge. Prométhée répond avec 
fierté • mail avec douleur. Spn coura^ lo soutient « 
mais tt» souffrances l'accablent. Jupiter en est ton- 
•hé : il lui pardonne , en iouverain et en Dteo. 

Les Héroïnes tPhrael , Foëme Lyrique » en 
trois actes , tiré de rÉctiture-Sainte , non re- 
présenté ; imprimé dans les (Euvres complettes 
de TAuteiu , ôcCé 

Le premier acte , qui a pour titre Jahel tt Dhom, 
ie passe dans la vallée de Sennim , près de Cédés » oà 
Jahel, femme de Haber Cinéen , descendant d*Ho- 
bab , allié de Moyse , gémit , avec Zilpha , sa com- 
pagne , sur le sort qui menace Israël. Deux de ses 
Tribus , seulement , commandées par Barac , repous- 
sent Sisara, Général des Philistins. Cependant, Israël 
triomphe, au moment mSme de ces plaintes. Sisara » 
vaincu , vient se réfugier dans la tente de Jahel , oik 
•Uc l'enferme avec lui. Sarac et Déboi» » fonme dt 
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Lapldoth Cl Juge dMsraël ,' qui pououîvent Sisaçi» 
s'informent des lieux où il est caché. Jahel , à l'en- 
trée de sa tente , leur fait voir ce Général noyé 
flans ton sang , qu*ellc-meme a versé. Des soldats , 
des femmes et des filles Israélicei le réunissent pouf 
chanter cette victoire, 

. Au deuxienM acte , intitulé Judith , la scène est tut 
lc< rempartt de Béthulic , d'où Ton découvre le camp 
dca Assyriens , et elle se passe pendant la nuit, 

Oxias , Gouverneur de Béthulie , accompagné dt 
Jochasar , son Lieutenant', lui témoigne son inquié- 
tude de ne pas revoir Judith , qui est allée au camp 
d'Holopherne , pour exécuter an projet qu'on ignore* 
Azaël , Officier Israélite , échappé du camp des en- 
nemis , où on l'avoit long-tems détenu prisonniei t 
Tient lui apprendre que Judith a trompé son attente « 
et qu'elle va épouser Holopherne. Cette nouvelle les 
jette dans une grande consternation. Tandis qu'ils mauf* 
dissent le crime de Judith , elle marche sur les pas 
d'un Officier qui annonce son retour , et leur fiait 
bientôt voir la tSte du Chef Assyrien , enveloppé» 
dans un voile de pourpre. Ozias expie alors tes soup- 
f ons injustes par des actions de grâces > et profiunt 
du désordre et de la terreur qui régnent parmi les 
Assyriens, il envoie ses Soldats à leur poursuite. 

Au troisième acte , intitulé Siuanat, la scène se passa 
i Babylone , dans les jardins de Joachim. Susanne, faus- 
•ement accusée d'adultère , par deux vieillards, qui n'a- 
▼oient pu séduire sa vertu, doit entendre sortir son arrSt 
de la bouche mSrat de cti fitUUcdi , qui sont ses Jugei» 
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Helcias > père de Susanne, et qui connoîfita chasteiév 
serrend au tribunal de ce couple impie , et il y implool 
la protection du Ciel. Ce n*estpas la mort qui fait trem- 
bler Susanne , mais la crainte seule de paroftre coupa- 
ble , en mourant , du crime odieux dont on raccu<e# 
Bientôt Joachim « son époux , lui annonce , les yeux en 
larmes , Tarrët qui la condamne. Des Gardes viennent 
s'emparer d'elle, pour la conduire au supplice. Susanne 
fait SCS adieux à Joachim , qui reut périr avec elle. 
Helcias les arrête : il leur apprend que le jeune Da- 
niel a confondu Timposture de sa Juges infâmes, 
ce que l'honneur et la vie sont rendus à sa fille. Un 
choeur d'Israélites célèbre le triomphe de l'innocence. 

M. de Pompignan avoit encore composé cinq 
Tragédies, Zoraïde ^ comme nous l'avons dit 
dans sa Vie j et , depuis , Marius , Mutéiumt , 
La Conjuration de Venise et Mustapha et Zdangirg 
mais on ne connoît que les êtres de ces Pièces , 
et Ton croit qu'après sa mort sa veuve, excitée 
par les scrupules d'une piété ligoiuciue , les 
jecta toutes les cinq au £e\u 
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Il y a^Uis. On ne peut doutei qu'il n'ait pio«* 
mis à cette Princesse de légner avec elle à Car- 
thage. Jupiter en est alarmé. 11 envoie Mescuce » 
qui uouve Ënée au milieu des Architectes et des 
Pnvrieis^ donnant des ordres pour le plan des 
fortifications et la disposition des édifices , et ne 
pensant en aucune façon aux prépatatifs de son 
départ ; ce qui lui attire des reproches très-viâ 
de la part du messager des Dieux. 

Je finis cette discussion , déjà beaucoup trop 
kMigue « en me couvrant du bovclier de T Aca- 
démie delU Cnaca y Tune des plus respectables 
Compagnies Iittér;|ires de TEuxope. Voici comme 
elle s'explique sur le caractère d'Ënée, dans son 
apologie du RùUutd furieux , de TArioste , contre 
le dialogue de Camillo Peilc^rini , sur la Poésie 
épique. 

(i) ce Quel personnage pour Ënée, qui étoit 

(i) Cl Ncll* Eneadc, chc bel cos:umc ô quel d'Enca 
» (ià maturo , e che aveva un figliaol già grande , 
s> chc doveva imparar à virere , e prendcre esempio 
%* da lui i nel tempo ch'cgli aveva per le mani si 
)> grandi imprese , à piantare il fondamento del' ira- 
ta pctio di Roma , il che a lui era ttato rivelato > 

b 
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» d'un âge mûr et qui avoit un fils déjà grand » 
n auquel U devoit donner de bons exemples , de 
» courir les aventures galantes et de faire Va- 
»> mour, comme un jeune homme , daus le 
» tems t]u*il étoit chargé des entreprises les plus 
» importantes , et que les Dieux lui avoient ré- 
» vêlé qu'ils le destinoient à fonder T Empire 
i> Romain ! Quelle trahison d'abandonner iudi- 
» gnement une Reine, qui , après l'avoir tiré de 
» la misère , l'avoir reçu dans ses bras et comblé 
» de mille biens ! Vit-on jamais de plus noire 
» perfidie î Et c'est une raison puérile ( 2 scust. 
» da hambini ) et contre toute vraisemblance , de 
» prétexter les ordres de Jupiter , &c.... » Let 
expressions de l'original sont moins mesurée! 
que celles de la Traduction, 



« l'andarsi inubaccando • « perdendo ne gli amoraxxi 
V a guisa d'un gio^înetto i c tradire con si scélérat» 
» fiaude qiKlla rcal fbmina, che ignudo « tapÎDo , « 
» dîserto l'aveva raccolto nelle sue braccia , e aperça- 
%> gli l'anima , e*l corpo } udiui mai il più solenne 
» tradimento di questo ! ed è scusa da bacnbtni il 
»> rifuglo del commendamento di Giovc , c fuoc d'ogui 
» veciumile > dcc« » 
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Le fameiiz Roosseau a peint Énét d'après 
nature , ou , poux mieux dire , d'après Virgile , 
dans une Ode que tout le monde connoit, (i) 

Pouvoir elle mieux attendre 

De ce pieux royagear , 

Qui , fuyant sa Tille en cendre > 

It le fer du Grec vengeur « 
Chargé des Dieux de Petgame , 

Karic son pete i la flamme « 

Tenant son fils par la main , 

Sans prendre garde à sa femme » 

Qui le perdit en chemin l 

Je m'appuierai encore des réflexions de M. 
l'Abbé Desfontaines. Il me permettra bien de 
rspponer ici ce qu'il m'écrivoit , en 1740 , dans 
le tems qu'il travailloit à sa belle Traduction de 
Virgile. « Je vous avoue que le caractère misé- 
» rable d*£née me dégoûte bien. Un Auteur 
S) qui donneroit aujourd'hui un pareil caractère 
» à son Héros y soit dans un Focme , soit dans 
s> un Roman , seroit sifflé. Énée est un homme 



(i> la septième, du second Livre des Odes de J.B* 
Houjseau , et qui tst adressée k une veuve. 

b-4 
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» foible et un dévot insipide. »' Tant (f'ftûtotités 
piouvent , au moins , qae mon sentiment dans' 
cette dispute littéraire it^est ni absurde , nt sin* 
gulier. 

Il ne seroît pas 4ussi facile de justifier les dé- 
fauts de mï^ Tragédie, sur lesquels le succès 
qu'elle eut dans sa nouveauté ne m'a jamais 
ébloui. C'est le coup d'essai d'un âge sans ex- 
périence j une Pièce composée saas le secours 
d'amis conhoisscurs et dans le fond d'une Pro- 
vince. J'aurois peut-être mieux fait de ne la 
point livrer au Public i mais je ferois plus mal 
encore de la lui laisser avec toutes ses imper* 
fections. On n'est pas forcé de s'ériger en Ecri- 
vain , mais on est obligé de corriger ses écrits. 

D'ailleurs , on ne risque rien à s'enrichir des 
beautés de Virgile. Je n'avois point profité de 
toutes celles qui pouvoient embellir ma Pièce* 
J'avoue que je sentis bien, en composant cet Ou- 
vrage , que je ne saisissois pas tout ce qu'il y a de 
plus fort et de plus théâtral dans le quatrième 
Livre de TÉnéide. Les avant-coureurs du trépas 
de Didon forment un tableau eârayant , auquel 
je n'avois substitué que de la tendresse et de la 
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doalean En an mot , la prochaine moit de Bi- 
don y le pallida morte futur â ne xégnoit point as- 
sez dans le cinquième tfcte , «joi avoit besoin en 
cck d'être remanié* 

On a pu remarquer aussi que Madherbal pro- 
met à larbe , dans la première scène du premier 
acte , de représenter fortement à la Reine qu'il 
est de son intérêt de préférer ce jeune Prince \ 
tout autre s ce qui sembloit annoncer une scène 
entre Didon et ce Ministre. Cependant » il n'en 
est plus parlé i car je compte pour rien ces deux 
vers du troisième acte ( scène quatrième ) : 

ZHÀ cm «levoir tous dire » en Ministre fidèle » 
Tou> ce que m*inspiroit votre gloire et mon tût» 

Il faut quelque chose de plus pour la justesse 
tt la netteté de la conduiteHhéatrale. J'y ai re- 
médié par une scène entière que j'ai ajoutée au 
premier acte. On en trouvera aussi une nouvelle 
au commencement du quatrième , entre Achate 
et Madherbal. A cela près » les autres corrections 
portent sur le dialogue, en général , sur des vers 
fbibles f des expfesnons négligées , des mots par 
lasites et des limes peu exactes. 
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On m*6bj««crâ , petttêtre, que j'ai mijlc ré-* 
cit d'une apparkiôft an cinquième acte , contre 
l'usage constanmieftt observé de ne placer ces 
sortes de morceaux que dans le premier acte , Ou 
dans le seconti, tout au pfus. Je répondroîs» si 
je h'avois pas d'autre excuse, que Ton peut 
quelquefois s'écarter des routes frayées , pourvu 
que l'on arrive à son but aussi vite et sans s'éga- 
rer. Mais Virgile vient ici à mon secours. Dans 
son Poëme , comme dans ma Tragédie , les 
circonstances que ^'ai décrites sont essentielle^ 
ment liées avec le dénoncmcnt de TactioTi. Di- 
don ne voh -éas spe^es que quand- elle » d» 
remof^sr et les remords ne vkmMAf cfiw qaswt ' 
Énée s'en va. Tout cela est dans la nature , et 
les véritables règles sont de peindre les passions 
ail natureh 

Un Étranger iHustrc (i) , mais que ses liens^ 



(i) M. l'Abbé Vcnutî , l'un des Focda^curs de TA- 
c^démîe de Ctotone , Correspondant Iionoraire de 
l'Académie dcj Inscriptions et BeHes-Lettres , associé: 
dtt l'Ac4ràémt« de Bordeat» et de e«Ke âê Moiitaii»' 
ban. 11 est arrière neveu du savant Philippe Vemiti » 
l'uri des crois Auteurs qui ont travaillé au meilleur 
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ae»d^mîques , si fosc m'cxprimer aîflsî , ont 
otÊtfttHisé psrtnt nous , €t qui îblnt à beaucoup 
de ^éiîtc Férndîtion fa plus agréable et la plus 
variée , avoît traduit Dldcn , en Italien , dans 
rétat où •cîlc fiit imprimée , pour h première 
feh , en «754. Je n'atoïs pas le bonheur de le 
connoître , quand il fit cet honneur distingué ' 
à'ftiâ Tragédie. Je lui ai confié depuis mon ma- * 
xrcisé^it , et il m'a répété souvent , avec une can- 
deur peu commune chez les Gcns-de-Lettres ^ 
qtTeà tt^oisant Didon , il avoit sonfraité plus 
d*ttnc fois tous les changciéeiis que j'y ai ùits. 
' Hciir(?tïx sf les beautés de sa l^oésie pôuVoleiit-' 
rendre la mienne supportable ans yetfîr'd^nné na- 
tion qui a produit les plus grands Poètes \ et 
qui ayant reçu des mains des Grecs tous les ta- 
lens et tous les arts , les a répandus avec tant de 
profusion chez tous les Peuples de TEurope ! 

J'apprends , dans ce moment , que les Comé- 
diens y à qui on avoit confié , à mon insu » et 



Commentaire que Ton ait sur Virgile. Son frère est 
Sur- Intendant des Cabinets dtt Pape. ( Note de l'A»- 

UUE. ) 
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contre mes intentions, le nouveau manuscrit de 
cette Pièce , Tont remise au Théâtre , sans avoir 
adopté d'autre changement que le nouveau cin- 
quième acte i ce qui a àd produire on efiet bi- 
zarre , ce dernier acte éunt beaucoup moiaii 
vuide de choses et bien plus travaillé que les 
quatre premiers , tels qu'on les a dans Tanciennc 
édition. Je me flatte que celle^ réparera bientàt 
les inconvéniens de cette représentation ttoih* 
^uée. 

C'est tout ce que f'avois à dire sut uae Tra- 
gédie que le Public a honorée de son indul- 
gence , et que je voudxois bien tendre digne 
de son approbation. 
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NOTE 
DES REDACTEURS- 



"uTRE que le sujet de cette Tragédie est suf- 
fisamment connu de tout le monde , la Préface 
àc TAuteur le rappelle assea , et nous ne le dé« 
taillerons pas davantage ici 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 
SUR DIDON. 



A %^E sujet , disent les Âuteois du Dictionnaire 
Dramatique , aussi simple que celui de Bérénice » 
est , en même tems , plus théâtral. M. Le Fiaac 
s'étonne , dans sa Préface de Didon, que Racine 
ait donné la ptéférenee à ce dernier , mais on sait 
qu*il n*aroit pas la liberté du choix. Le caractère 
d'Énée ne pouvoit être un obstacle pour luL II 
a été prouvé plus d'une fbb qu'il savoit refondre 
un caractère vicieux; Racine, en un mot, eût 
fait , à cet égard , ce qu'a fait M. Le Franc. U 
suffit de lire la Tragédie de DiJon poux sentie 
combien son principal Héros est supérieur à celui 
de VEniidt, L'Auteur a su tempérer Tardente 
piété du Prince Troyen. Ce n'est plus un amant 
sans fbi , un Prince foible , un dévot scrupu» 
leuz. U reconnoît l'abus des oracles et ose le 
témoigner. Il ne ttompe dans ses discours ni Di- 
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doD, ni les Tioyens. Il fait, enfin , mais c'est 
en vainqueur, apzès avoir affermi le trône d'une 
Reine , qu'il est obligé de quitter. Malgré ces 
heureuses corrections » Ënée figure peu avanta- 
geusement dans cette Tragédie. Il ne dit que des- 
choses ordinaires » et n'en fait de grandes que 
lorsqu'il ne doit plus reparoître. 11 faut avouée 
que la rivalité d'Iarbe , son déguisement , son 
caractère , ses menaces , que tout contribue en 
lui à fortifier l'action de cette Tragédie. La 
scène ( septième du second acte ) oil ce Rot 
Numide se découvre , lui-même , à Didon » 
ofie une situation neuve et intéressante. Le re« 
fus que la Reine fait d'abuser du secret d'Iarbe , 
pour s'assurer de lui , est marqué au coin de la 
iLériuble grandeur. Ce sont de ces choses que le 
caractère d'un personnage vertueux fournit natu*» 
tellement à l'Auteur, et dont cependant on lui 
tait toujours gré. Didon intéresse jusqu'au 
dernier instant de cette Tragédie, qui nous 
retrace et la noble simplicité des bonnes Pièces 
de Racine , quant au plan , et leur élégance , 
quant ahiz détails. Un autre mérite à saisir dans 
cette Tragédie > est la justesse du dialogue. On 
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sent que les -personnages y disent toujoars ce 
qu'ils doivent dire , et presque toaioius de U 
fficilleutt manière qu'il puisse êtce dit. » 

L*Abbi Desfontatnes , dans ses Oéser^atioiu 
mtr les Ecriu modernes , tome pcemiei , Lettre 
troisième , dit , en padant du peoonnage d*Iacbe 
de cette Tragédie : « Il £mt convenir d'abord qns 
l'Auteur , en le fidsant amotueux , a ea l*art de 
loi conserver on air de férocité Namide : ce 
n'est assurément pas un Courtisan François. Sam. 
travestissement a été heureusement imaginé 
pour mettie ce Prince à la Cour de Carthage » 
et pour dispenser, en mâme tcais • l'Auteur de 
le Êûre paroitre sur la scène avec Énee. La 
sencontre eût été embarrassante , autant pour 
le Poëte que pour les deux personnages. » 
• ce M. Le Franc a raison de s'applaudir , danf 
sa Préface , du caractère de Madheibal. C'est 
un vertueux Mini^ra qui ne £àitriea aux dépens 
de la probité et de rhonneur. Ami vrai et sia* 
cere , il n'abuse point des conâdeoces que hak 
fait larbe , et il «l'cst occupé que du salât de 
Carthage , dès que ce Prince lui déclare la gueue. 
Paat-il s'érannei: qu'il nît tant plu sutk Tkévsc I 

Mais 
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vJ'N a toujours regardé tes Amours de Dîdon 
et d*Énée comme une des plus belles inventions 
de Virgile. Le premier , et , peut-être , Tunique 
obict de ce Poète ctoit de flatter Tamour-propre 
de sts concitoyens , et suc-tout de l'Empereur. 
Ainsi son Héros ne descend aux enfers que pour 
apprendre les noms et les exploits des fameux' 
Romains qui doivent naître un jour sur la terre» 
Vénus ne lui donne un bouclier fait par Vulcaior 
que pour y tracer à ses yeux la naissance et ré-> 
Vacation miraculeuse de Romulus et de Re-^ 
Bius , la gloire de leurs descendans , leurs con- 
quêtes y. leurs divisions , leurs guerres civiles > Isk. 
défaite d'Antoine et ce magnifique triomphe 



(x) Cette Préface éroie écrite avant U mort de M. Ie> 
?r^i<leRC- Boubier. Le Lecteur s'en apporccvie daiti. 
Fendroic où l'on répond i- ce savant Acad^micieiu 
( Vote de TAutcac l 
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son atnour pont Énée. Etfe lut offre sst msiîn ^ 
arec sa couronne y et comble de bienfaits le» 
Troycns, Cependant , les Dieu» lui enlèvent ce- 
qu'elle a de plus cher. Son amant la quitte j et' 
cette Reine infortunée aime mieux mourit que 
de survivre à la perte qn'eile vient de faire^- 

« En efifet,. dit Racine , (i) nous n'avons riert 
I» de plus touchant, dans tous les Poètes, que 
» la séparation de Didon et d'Énée dans Vlr- 
, 9> glle. Eh ! qui doute que ce qui a pu fournir 
x> assez de matière pour tout un Chant d*uii- 
» Foëme héroïque , où l'action dure plusieurs 
» Jours , ne puisse suffire pour le sujet d'une 
» Tragédie , dont la durée ne doit être que 
•» de quelques heures } >v 

J'ai souvent été surpris que Racine ait donné^' 
la préférence à Bérénice sur Didon. Ce dcr* 
nier sujet , bien plus théâtral que fautre , auroit' 
produit entre les niains de ce grand homme une 
Tragédie égale à ses meilleurs Poèmes. 11 ne se* 
loit point tombé dans les fautes que J'ai faites , et 



(1) Préface de la Trasédie de Bir/akn 

a iip 
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auroit enchéri sur le peu de beautés qu'on a dai» 
gné remarquer dans ma Pièce. 

Après avoir présenté le sujet de Didon par le 
beau coté > en voici le vice et les inconyéniens. 
Didon , dans l'Énéïde , se livre trop légèrement à 
son goût pour un étranger qui n'est , à le suivre de 
près, qu'un amant sans fbi, qu'un Prince foible, 
qu'un dévot scrupuleux. J'ai dû nécessairement 
abandonner Virgile dans le caractère de mon 
Héros. J'ai même osé donner des bornes à l'ex- 
cessive piété d'Énée. Je l'ai fait parler contre 
Tabus des oracles et l'impression dangereuse 
qu'ils font souvent sur l'esprit des Peuples» J'ai 
voulu qu'il fût religieux sans superstition » qu'il 
agît toujours de bonne foi , soit avec les Troyens 
quand il veut demeurer à Carthage , soit avec 
Didon quand il se dispose à la quitter s en un 
mot , qu'il fût Prince et honnête homme. 

J'écrivis en i7S4> (i) que Virgile étoh wt 



(I) Dans l'Épître dédieatofre de cette Tragédie» 
adressée au Marquis de Néelle , et que M. de Pom- 
pignan a refondue dans cette Pr<face-ci. ( Note dea 
Kédacteurs» ) 
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mAuvAts modtU poux les caractères. L'expression 
est dure , et ne convenoit point à mon âge , ni ^ 
mon feu d'expérience. Je Ui létracte anjonr* 
d'hui par respect pour Virgile , en pensant tou- 
jours de même , par respect pour la vérité. 

Un Écrivain illustre , et que j'honore à tous 
égards , a pris vivement contre moi le parti du 
Prince des Poëtes Latins. Il m'a fait l'honneuc 
d'employer à me réfuter une partie de la Préface 
qu'il a mise à la tête d'un de ses Ouvrages, (t) 
J'attendois pour lui répondre une occasion de le 
faire à propos. Elle se présente aujourd'hui na- 
turellement. Il ne trouvera pas mauvais que je la 
saisisse. D'ailleurs , je fais gloire de penser 
comme lui sur les Anciens , en général , et sur 
Virgile, en particulier. C'étoit un Poëte incom- 
parable et qui avoitreçu de la namre un privilège 
exclusif pour l'art des vers ; car « dans quelque 

(i) La Traduction de quelques morceaux de Pé* 
tronc , d'Ofide et de Virgile , par le Président Bou- 
hter. M. de Fompignan se préparoit à donner la se- 
•conde édition de sa Didon , avec des corrections » 
lorsqu'il fit cette Préface-ci , vers 1745 * un an avant 
la mort du Ptésidenc Bouhier. ( Note dot Rédaaeurs. ) 
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Ungue que cû scit, i\ li'est point de vefsIficâtTofr' 
qui approche de la sieniie* Mais ce Poète înconr- ' 
pfttable > ce tenifîc^iitcar unique avoit aussi de» 
défaut» , et STa partie fbible étok l'art des earac- 
tcrcs. M. le Frésidetit Boahiet n'en convienf 
pas. Ce que >*osc ïcprtndre dans Virgile Ô le 
trouve admiraHé ', et fe sais que son sentifiient ' 
est d'un très-gtafld poid^. 

Si Ptrgama êemrê 
Dtfendi postent , etiam. hâe dtftnsa fuk$ent» 

<€ Comment a-t-on pu, dit-il, traiter dc^ 
» Prince foible un Héros aussi vaillant , aussi 
» intrépide qu'Énéc est représenté dans l'É- 
» néïdc ? En quelle occasion a t-il montre quel- 
>3 que foitlcsse indigne de son caractcte \ Sera^ 
» ce parce que Virgile Ta dépeint quelquefois 
» versant àç^ larmes > Mais Achille , l'indomp- 
» table Achille n'en versc-t-il pas dans Homère 
» quand on lui enlevé Briséïs ? Ne pleure-t-il, 
r> pas amèrement en apprenant la mort de son 
» cher Patiocle } Le terrible A^x n'en fait-i^ 
» pas de même en d'autres occasions? t* 

Ces citations sont exactes i Tapplication ne 
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PRÉFACE. ih| 

Test pas. Les Guerticrs de l'Iliade plenrent quel- 
quefois , je Tavoue i mais de quelle manière et 
dans quelles circonstances î Ce n*est point à 
tout propos comme Énée , qui pleure plus stfu- 
Tent et plus abondamment lui ?eul que tous tes 
Gueniers d'Homère enseœUe. 

Diomède , l'un des combattans aux Jeux fu- 
nèbres de Patrocle , dans la course des chars » 
pleure de rage quand Apollon lui fait tombet le 
fouet de la main. Agamemnon pleure de dëpit et 
de douleur dans le conseil de guerre qu'il tient 
pendant la nuit , pour annoncer aux Chefs de 
l'armée , battus et poursuivis par Hector jusques 
dans leurs letranchemens , qu'il faut prompte^* 
ment lever le siège et reprendre le chemin de la 
Grèce. Achille pleura quand Eurybate et Talthy- 
bius» Hérauts d' Agamemnon, eurent emmené 
Biiséïs. 

Qui ne voit d'abord que cène sont point U des 
pleurs de foiblesse, ni de pusillanimité ? Cesatten- 
diisscmens continuels ne supposent pas une 
grande fermeté d'ame. On voit des personnes 
qui expriment tous leurs scntimens par des lar- 
mes. Le plaisir , la douleur , la joie » radmira- 
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tion les font pleurer, ce sont de tort nonnëtes^ 
gens dans la société civile ; mats ce seroient dc 
xnédiocrcs personnages dans un Poème épique. 
Le don des larmes sied mat à un Héros. 

Madame Dacier (i) prétend que Virgile a 
puisé dans Homère fusqu*à l'idée même du sien.' 
Énéc dit à Pandarc : «c Fils de Lycaon , que b 
» coicte des Dieux est terrible î » C'est d'après 
ce mot qu^a été formé ïe principal caractère de ' 
vÉnéïde. Cette rcnïarque de Madame Dacier 
n'est point frivole et renferme beaucoup de sens 
en peu de mots. Ënée joue dans l'Iliade un rôle 
assez subalterne , quoiqu'il y ait pourtant ses 
traits drstinctiB comme les autres ; car ^ en fait 
de personnages , tout est peint , tout est vivant 
dans Homère. Mais , en qualité de Poëte Grec , 
il a cru devoir par*tout déprimer les Troyens. 
Énée près de combattre contre Diomède se croit 
déjà vaincu , et n*a d'espérance qu'en la vitesse 
de ses chevaux. Diomède , au contraire , compte 
si audacteusement sur la. victoire qu'il ordonne 



(i) Notes sur le cinquième Livcc de l'IllAdc , tca:- 
«Uiixe par Madame Daeicc. 
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PRÉFACE. h 

A'avance à Sthénélus de courir aux chevatu de 
«on efuietni et de les mener au camp. L'op^osi- 
fion de c^ dcu& caractères est happante. De pa- 
reils coi^s de pinceau ne sont pas communs chez 
Virgile. Ne pourroit-on pas dire qu'i n*a pas 
lissez perdu de vue dans son Poëme la médiocrité 
d'Énée dans riliade i Souvent on est Ibible avec 
beaucoup de valeur ; f t tel est , si je ne me 
croate , le Hétos de rÉaeide. 

Le reproche d'amofBt sans foi ne paroît pas plus 
solide à M. le Président Bouhkr que celui d< 
Prince foible. 11 iâudroit, selon lui, qu'Éoée 
^cfiU lié à Didon par ^uelquf engagement $oUmnel, 
Mais on n'en trous^fi , ajoate-^t-il , aucun vestige 
dans toute la narration de Klrgile, Je lis , ou j'en- 
tends bien différemment le quatrième Livre de 
son Pocmc. J'y apperçois non - seulement des 
vestiges « mais des preuves, plus claires que le 
jour » de tous les ùlux. scrmens qu'£née a faiis à 
]>idofl« 

: JÉtablissons ^ en premier lieu , si c^est ici un 
Prince ferme et raisonnable , un père de famille 
-qui doit de bons exemples à son fils , un C hef 
4e nation et le fondateur désigné du plus ^ron^ 
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X PRÉFACE- 

Empire de la terie $ du bien un aventutîer , us 
séducteui de Piincesses. Dans ce dernier cas il a 
pu croire que lés bontés de la Reine » et les ser- 
mens dont on est prodigue en pareille occasion , 
et qu'il ne lui avoit pas refusés > au moins , dans 
la grotte , ne Tengageoient que médiocrement 
avec elle. Mais on jugera autrement si l'on ne 
considère en lui , suivant le dessein de Virgile , 
qu'un personnage gravé , qu'un Prince toujours 
occupé de ses infortunes passées , de son érat 
présent et de l'oracle des Dieux i qu'un peze soi- 
gneux de l'éducation de son fils , et qui lui en- 
seigne , de bonne heure , à supporter courageu- 
sement les revers et les travaux. 

Disee , puer, nrtutem ex me , ferum^ue lahorem, 
Fonunam ex aliii» 

Il semble qu'un homme de ce caractère ne 
doive point abuser de la foiblesse d'une femme , 
d'une Reine , de sa bienfaitrice. Pourquoi flatter 
sa passion i Pouquoi souffrir qu'elle parle publi* 
quement de mariage consommé i 

Hic jam furilvum Dido meditatur amorem , 
Conjugiim foiau 
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SUR DIDON. ixtii 
Mais ne dcfoit-^ pas , dans la suite , s'attendiu 
un peu dans le técit de la moit d*Iarbe , ton 
aimi , qui lui avoic confié ses plus impoiuns se- 
crets ? Didon anxoit-elle blâmé des regtets pouc 
un Biiuce de mérite dont elle avoit captivé le 
coeur?» 

•c L'Énée de Virgile eût été un Héros trop 
froid sur le Théâtre. C'est pour ainsi dire un 
étranger » que le Poëte a cru devoir naturaliser 
pour la scène. Il Ta fait amoureux et galant , en 
lui laissant de la religion 5 mais son amour , su* 
bordonné à la noble ambition de fonder 1* Empire 
Romain , va jusqu'à lui rendre suspect les oracles 
des Dieux. Enée, peint de ces couleurs sagement 
assorties , a charmé les Spectateurs , sur - tout » 
lorsqu'ils l'ont vu ttiompher de sa passion et re- 
noncer aux délices de Carthage , au moment oh 
Achate lui demande son fils, au nom des Troyens, 
pour aller faire la conquête de l'Italie. Cette 
surprise a paru ménagée avec un art admirable 1 
La grande difficulté étoit de séparer Enée de la 
Reine > qui l'avoir accablé de bienfaits , et de le 
£iire partir , sans qu'on pût lui cepcocher d'étie 
ingrat. L'Auteur a surmonté habilement cette 

c 
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im JUGEMENS ET ANECDOTES 

difficulté , en feignaiK une bataille , où Ënét 
tue son rival i ainsi le départ de ce Héros n*e$t 
accompagné d'aucune odieuse circonstance. Ce 
n'est ni un infidèle , ni un ingrat , comme dans 
l'Énéïde. Cette invention judicieuse est digne 
de Corneille et de Racine. Il est vrai , néan- 
moins qu'il y a un peu d'embarras dans ce corn* 
bat nocturne , et il est singulier , d'ailleurs , que 
r Auteur en fasse annoncer le succès pat une 
femme. » 

« Certains Critiques prétendent qu*Énée se 
laisse, un peu trop gouverner par Achate , et que 
ks violens efbrts de ce confident pour l'arracher 
aux plaisirs de Carthage diminuent la gloire du 
Héros, qui devoit peut-être prendre cette résolu- 
tion de lui-même, n 

ce L'Auteur n'a pas eu de peine à former le 
car.ictece de Didon , le chef-d'œuvre de Virgile. 
Il faut cependant convenir que cette Reine est 
plus vertueuse et bien plus aimable dans la Tca- 
gédie. » 

ce 11 paroît que l'Auteur autoit pu sup- 
primer l'imprécation qu'il fait prononcer à cette 
Princesse , vers la fin de sa Pièce ( scène qua- 
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fttéme du cinquième acre ). I>ans Virgile , la 
fendatrice de Carthage est déshonorée par Ënée , 
et ce déshof)near a re|atUi sut la nation Cartha'* 
gmotse, source de la haine entre Carthage et 
Rome 3 mais dans la Tragédie , Dtdon n'tst 
point déshonorée. De plus , elle est redevable à 
Enée, qui l'a délivrée d'un ennemi redoutable* 
Ce Prince la qnitte et elle sait par qnel motif, 
nie peut donc ^tre sensiblement touchée de son 
départ : la violenee de son amour peut même la 
fléduire au désespoir , fusqn'à se tuer $ mais com- 
ment la conduite d'Énée peut^^Ie fonder la haine 
des Carthaginois contre les Romains ? L'Au- 
teur a peut-être senti ce manque de jastesse , 
mais il n'a pas cru devoir priver sa Pièce d'nn des 
plus beaux traits de TÉneide , ni en sacrifies la 
brillante Traduction. » 

ce Le défaut de contraste dans les caractères a 
été généfalement remarqué , et il est certain 
qu'il n'y a pas assez dans la Pièce de ces dif- 
férentes passions qoi se croisent les unes les au- 
ues , et d'où naît l'intéiêt qu'on prend à la Tra- 
gédie.... » 

« Au tcHty malgré ces remarques critiques 
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SUT cette 1 ragedre , u faut convenir que c est une 
des plus belles Pièces qui , depuis long-tems, ait 
paru sur notre Théâtre » et il est bien glorieux à 
un feune Auteur d'avoir traité avec tant de suc- 
cès un sujet qui avoir paru jusqu'ici assez peu 
dramatique. Le styk en est pur, élégant , la ver« 
sification énergique, noble et coulante s ks pen- 
sées brillantes et justes, la conduite sage, le 
dialc^ue régulier , les situations touchantes et le 
dénouement très-heureux.... ^c. » 

« Avant la première représentation de Didon, 
U l'otice en fit retrancher quatre vers , qui n'ont 
jamais été récités sut le Théâtre » ni imprimés 
dans la Tragédie. Dans la seconde scène du pre- 
mier acte , larbe demandoit à Didon de quel 
droit elle régnoit en Afrique. Elle répondoit de 
la manière suivante : 

s'il falloit remonter jusques aux premiers titres 
Qui du sort des humains rendent les Rois arbitres» 
Chacun pourroit prétendre à ce snblime honneur, 
Bc le premier des Rois fut un uturpateof • 

M. de Voltaire s'est habilement ressoarena de 
et dernier vecs , lorsqu'il a dit, beaucouf» nûeux » 
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SUR ft I 1> O. h: zit9 
^nt sa Màrofi » acte psemiet» scène ttoi- 
«iaiie i 

« Le premier qui fut Roi fu» an Soldat heureux. )> 

Fouiqaot ce tccs a-t-il plutôt passé qae celui de 
M. Le Franc ! » observe F Abbé de La Fotte » 
dans ses Anicdotet Drtanatiqutu 

Madcmoâselle Duftesne y chargée ivt x61e de 
Didon , dans sa nouveauté » y développa tant 
d'intelligence et de talent , que l' Auteur lut en 
marqua sa satisûction par ces vers qu'on na 
tsouve point dans ses Œuvres ,. mats que l'Abbé 
de La Porte a in^ximes dans ses JtMcdotu Ûr^ 

«fr Reîne crédule, înfôrtanéè amante^ 
A Virgile en vain , de» plus vives coutearr» 
« Nous peint ta beauté séduisante ! 
» Que n*avois-tu les yeux de l'Actrice chacmant» 
» Qui , sous ton nom , fiiit verser unt de pleofi i 
•» Malgré ^inconstance fatale 
» Attachée aux amours de ton Héros pieux, 

«9 Énée auroit laissé ses Dieux , 
» Efe Carthage jamais a*auroit çu de rivale. «> 

Un Artiste célèbre rendis un hommage encore 
plus flacttot à cçtte Act^ce. M. TÉpiciet gtm 

c ÏH 
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ttviii JUGEMENS ET ANECDOTES 
ime estampe d'apiès un tableau <ie'M. 'Arté', 

où le dernier moment de la Tragédie de IHUort 
est représenté , avec une force et une expression 
dignes d'un sujet si touchant. L'Abbé Desfon- 
taines , dans ses Ohservâtiûns sâr ies Ecriis mo* 
'dernti , en annonçant ctn^ belle estampe, s'ex*' 
plique ainsi : a La Reine de Carthage y paroH 
«xpixante , appuyée sur un bûcher couvert des 
armes d'Énée, et tenant d'une main le poignard 
dont elle vient de se percer le sein. Les connois- 
seurs estiment l'ordonnance du tableau , , et ta 
manière dont la peinture a rendu les sentiment 
^ue Mademoiselle Dufr^sne a si paifàîtenient 
exprimés dans la dernière scène de la Tragédie. 
La plus vive tendresse et le désespoir sont répan- 
dus sur le visage mourant de Didoa , à qui cette 
triste situation n'a rien £iit perdre de sa^ beauté 
et de ses grâces. Elle semble prononcer ces quatiié 
beaux vers qui terminent la Tragédie. 

It toi , dtïftt j'ai troiiWé la haute dtstinée , 
Toi , qui ne m'entends ph» , adieu , mon cher Énée! 
Kg crains point ma colère ; elle expire stcc moi , 
Et mes derniers soupirs sont encore pour toi ! 

Pont rotaemcnt du tableau » M. Av«d à plac^ » 
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SUR D I D O N. Mît 
danr le* lointûn , quelques vaisseaux de la flotte 
Troycnnc. L'estampe est fort bien gravée» et le 
burin ne cède point au pinceau. » 

ce On lit au bas de la gravure ces vers d*nn ano« 
syme à la louange de T excellente Actrice qui » 
remplacé si dignement Mademoiselle Le Cou^ 
vtcur , et qui , l'égalant par l'intelligence et l'ex- 
pression , a paru fort au-dessus d'elle par les grâces* 

L*art ne vous prSte point sa firivolft Imposture». 
Dufresno { vos attraits., vos talens enchanttur» 

N'ont jamais dâ qu'à la nature 
lj% don de plaire aux. feux et d^ittendtîr tes ccears ! a» 

Les Comédiens François donnèrent le Samedi 
19 Juin 174$ la première représentation de U 
reprise de Didon. «Le rôle de cette tendre Reine 
de Catthag^, dit le Mtrcart du même mois , » 
été parfaitement rempli par Mademoiselle Clai- 
xon y si habile \ exprimer les passions vives et 
touchantes. L'Auteur a fait des changemen» 
4^ui font honneur à sa modestie , qui ne s'enivre 
point par les applaudissemens , et à son juge- 
ipent qui ne s'égare pas dans la route la plu» 
éblQuissante dt^ Temple de Mémoire* » 
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XXX JUGEMENS ET ANECDOTES 

et Le succès éclatant de la reptise^de Diden ^ 
dit encore TAuteut du Mercure , du mois de 
Juillet suivant , nous autorise à en paiier ploar 
d'une fois. Le Public ne peut manquct de re- 
lire arec satisfaction l'éloge d'une Pièce qu'il *• 
levue avec tant de plaisir.... » 

La Tragédie de IDidon donna lieu , dans sai 
nouveauté , à une Parodie , intitulée La RamU- 
et Dondon , qui fut représentée à la Foire Saint- 
Laurent , sur le Théâtre de rOpcra-Coiniquc , 
le 22 Juillet 1734, et dont les Auteurs étoient 
Firon , Pannard , Gallet et Ponteau , comme 
nous l'avons dit dans le Catalogue des Pièces 
de Piron , tome dix 'neuvième des Comédies 
du Théâtre François de notre Collection. 

Le su)et de Dido» avoit défa été traité plu- 
sieurs fois , pouc le Théâtre François^, avant la 
Tragédie de M. Le Franc. En 1 5 1 2 , par Etienne 
Jodelle , comme nous l'avons fait connoitre dans 
le second volume de nos Essais kiftoritjuei sur la 
Tragédre ; en 159^ » pat Guillaume de La 
Grange^ en 1584 , par Guillaume Le Bief on ; 
«s 1^0$ , par Alexandre Hardy; en i<>}<( , pat 
Scudéry; en 1^41 » fax. l'Abbé de fioisrobctt; 
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s U R D I D O N. XXX] 

en i<573 , par Montflcury , ( Voyez le Catalo- 
gue des pièces de Moptflcuiy , tome quator- 
Eieme des Comédies du Théâtre Fiançois de 
notie Collection ) et pour le Théâtre de TOpeia* 
en 1^95 > par Madame de Saintonge, musique 
de Desmarets , et en 17S3 , par M. Marmontel^ 
musique de M. Ficcini, jCe sujet a été traité 
aussi par le célèbre Abbé Métastase , en lu- 
licn , et joué en cette langue sur les diffétcns 
. Théâtres d'Italie , d'Angleterre , d'Allemagne 
et des autres Pays du Notd , outre la Traduc- 
tion Italienne que M. l'Abbé Venuti a faite de la 
t)ldon de M. Le Franc de Pompignan dès qu'elle 
parut , en 17 34 , comme il nous l'apprend , lui- 
même » dans sa Préface. 

On ne sera peut-être pas fâché de voir à côté 
de la Poésie de M. de Pompignan , un échantiU 
Ion de celle de Scudéry , dans la même situatioa 
dramatique. Voici les plaintes que Scudéry fait 
adresser par Didon à sa soeur Anne , après le 
départ d'Enée > scène première du quatrième 
acte de sa Tragédie. 

Ma sœur , c'est fait de moi I le traître m'abandonne: 
11 méprise ma foi, mon coeur et ma couronne ; 
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Et cet esprit hautain , qui connoSt ses appas * 
Croit trouver en tous lieux un sceptre sous ses pas..*. 
II s'^ va , le volage ! il s'en va , l'infidèle ! 
Se commettre à la mer étant trompeur comme elle! 
Il ne lui souvient plus àt nos conteiitcmeiis , 
Des biens qu'il a reçus , et moins de tu setmens! 
Le barbare s'en va i Rien ne l'en peut distraire ! 
lunemi de ce Dieu qu'il appelle son frère...» 
Mais ne savois-je pas quand il vint en ces lieux 
Que sa race autrefois avoit trompé les Dieux ?... ftc. 

Dans la Didon de l'Abbé de Boisiobcrt,09mmc 
on peut le iugcr pat son titre , il n'est point ques- 
tion du personnage d*Énée. « Boisrobeit a voula 
rendre justice à Didon , qui vécut plus de trois 
siècles après Ënée , » observe l'Abbé de La Porte, 
dans ses anecdotes Dramatiques, 

ce C'est dans cette Didon de l'Abbé de Boisro- 
beit que M. de Pompignan a pris l'idée de faire 
yenit larbe , lui-même , sous le nom d'un de ses 
Ambassadeurs , à la Cour de la Reine de Car* 
thage $ et sans cette heureuse idée , il ne lui au- 
roit jamais été possible d'étendre jusqu'à cinq 
actes le sujet de sa Tx^'édie^ » ajoute l'Abbé de 
La Poite. 
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X) I D O N , 

TRAGÉDtE, 

IN CINQ ACTES ET EN VERS, 

DE LE FRANC DE POMPIGNAN; 

Représentée , pour la première fois , par les Co^' 
miditns Prénfois ordinaires <f« Roi » /« il 
Juin 4754. 



dby Google 



PERSONNAGES. 

n I D O K , Reine de Carthage, 
É N é S , Chef des Troyens, 
I il R B E » Roi de Njumldie. 

MADHERBAL, Ministre et Général des Cartha- 
ginois. 
A C H A T E , Capitaine Troyen. 

} femmes de la suite de pidon. 
„ « « w - , 

Z A M A , Officier d'IarbOé 
CARDES. 



/41 Sctu eu à Cartkage , dans U Pa/ais »U U 
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D I DO N , 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

1AR6È, MADHERBAL. 
14X11. 

KiviiNS de ta surprise s oui , c'est mot qui t*em- 

lA-astè, 
Et qui cherché eii cts Meux la fin de ma disgrâce* 
Qu'il est août porar un Roi de tevoir un atni i 
MlDACItÉAL. 

Je vous ai reconnu » Seigneur , et j'ai frémi ! 
larbe sur ces bord&! larbe dans Carthage ! 
Vous , ce Roi , si-vanté , d'un Peuple encor sauvage» 
Qui menace nos murs de la flamme et du fer t 
Vous , Héros de l'Afrique et fils de Jupiter ! 
Quel important besoin , ou quel malheur extr^t 
Vous fait quittes ici l'éclat du diadème , 
Et pourquoi.... 

Ail 
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9 D T D O N. 

I A R B 1 1 VintêmmptMt, 
Trop souvent mes Mtntstret eoAfot 
Ont ât tt feune Reine essuyé les refus. 
Vil su dissimuler la fureur qui m'anime \ 
Et , contraignant encor mon dépit légitime , 
Je Tiens , tous le faux nom de mes A.mbassadeQn ^ 
De cette Cour nouvelle étudier les maurs , 
1>e ses premiers dédains lui demander justice , 
Menacer , joindre ., enfin > la force à l'artifice.... 
Que sats-ie? . n'écouter qu'un transport amoureux, 
Me découvrir, moi-mSme, et déclarer mes foux. 

MApHaRBAL. 

Vos feux!... Qu'ai je entendu? Quoi! vom aima U 

Reine i 
Dans sa Cour , à ses pieds l'amour seul vous amené ) 
Vous , Seigneur ï 

I A B B ». 

je t'éronne , et |*en rougit, ilppreadi 
De mon malheureux sort les progrès ditiRftent» 
Jadis, par mon ayeul exclus de la couronne» 
Avant que le destin me rappelât au trdne , 
Tu sais que, déguisant mt naissance et mon nomt 
j;allai fixer mes pas à la Cour de Sidon ? 
A toi seul en ces lieux je me fis reconnottre » 
Te tè vis détester les crimes 4e ton mattrei 
Je crus que je pouvois me livret i ta foi. 
l'épouvante régnoit dans le PaUts du Roi f 
On y pleuroit encor le trépas de Sichée. 
A son époux Oidon pour jamais arrachée , 
Couloit dans loi ennuis iç« joun inf»riiinli« 
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TRAGÉDIE. ^ 

7e ta x'is. Sm beaux yeux, aux larmes condamnée. 
Me soumirent sans peine au pouvoir de leurs charmes* 
Tosai former Tespoir de calmer ses alarmes. 
Contre Pigmalion je vouiois la servir. 
A ta Reine , en secret , j'allois me découvrir : 
Rien ne m'arr8toit plus , lors<iue sa prompte fuite 
Rompit tous les projets de mon ame séduite. 
Quelle fut ma tristesse , ou plutôt ma fureur ! 
Tu voulus vainement pénétrer dans mon coeur» 
Indigné des forfaits d'un tyran sanguinaire» 
J'abandonnai sa Cour a&euse et solitaire , 
Et portai mes regrets , mes transports violens 
Jusqu'aux sources du Nil et sous des Cieux br ûlans* 
Après quatre ans entiers , l'auteur de mes misères 
Me rendit par la mort le sceptre de mes percs. 
Je passai de l'exil sur le trône des Rois. 
Je crus que nu raison reprendroit tous ut droits ^ 
Qu« de mes mouvemens la gloire enfin maîtresse 
SauToit bien triompher d'un reste de foib'esse , 
Et que les soins cuisans d'un malheureux amour 
Respecteroient le trône et fuiroient de ma Cour. 
Bientôt un bruit confus , alarmant tous nos Princes» 
Répand, avec terreur, au fond de leurs Provinces, 
Que d'un Peuple étranger » arrivé dans nos ports » 
Les murs , de jour en jour , s'élèvent sur ces bords. 
J'apprends que • de son frère évitant la furie , 
Didon veut s'emparer des côtes de Lybie.... 
Qu'un amour mal éteint se rallume aisément! 
le mien reprend sa force et croît à tout moment. 
Dans ce nouveau transport , >e me Batte , j'espère 

A iij 
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TRAGÉDIE. r 

Madhirsal. 

Que ne su!^je en ces lieux ce qu'autrefois j'y fo»t 
Vous ne formeriez point des désirs superflus l 
Depuis plus de trois ans sorti de ma Patrie» 
J'ai quitté» pour Didon, l'heureuse Phénide. 
Instruit que «sans reUchct en butte au noit counoux 
Du tyran qui versa le sang de son époux « 
nie venoit aux bords où le destin l'exile « 
Contre un frère cruel mendier un aiyle , 
Je courus ; fe craignis pour ses jours menacés. 
T^ Keine , dans ses murs , à peine encor tracés » 
Be^ut avec transport un sesTlteur fidèle , 
£t de sa confiance elle honora mon xele. 
Mais qu'il faut peu compter sur la faveur des Rois ! 
Un instant détermine ou renverse leur choix. . 
Depuis que les Troyens , échappés du naufrage » 
Ont cherché leur asyle aux remparts de Carthage » 
DJdon , qui les rassemble au milieu de sa Cour , 
D'emplois et de bienfaits les comble chaque jour. 
Sux seuls ont chez la Reine un accueil favorable. 
Ce n*«t pas que j'envie un crédit peu durable. 
Je vois en frémissant ce reste de vaincus 
Prolonger nos périls pa leur présence accrus. 
Pour tout dire , on prétend qu'une éternelle chaîne 
Doit unir, en secret, Énée avec U Reine. 

I A R 1 1. 

Que dis-tu? Quoi! la Reine... Ah! e*est trop m*o«- 

trager ! 
Je venois la fléchir ; il faut donc me venger ! 
Xxt Tytitaii «Bx-mim* indignéf comte Eaée» 



dby Google 



t P I D O N, 

Souffriront à regret ce honteux hycnénée. 
Toi-rnSme , verras-tu d'un ail indifFdrent 
Couronner dans ces murs le Chef d'un Peuple errante 
Ta chute des Troyens seroit bientôt l'ouvrage , 
Madherbalk C'est k toi de seconder ma rage. 

Madhkrbal. 
Moi; Seigneur , moi rebelle i... Ah ! j'en frémis d'hor- 
reur !... 
Mais H faut excuser l'amour et sa fureur. 
Fall&t-il sur moi seul attirer la tempête , 
Et dussé-jc payer mes discours de ma tSte , 
Je parlerai , Seigneur $ et peut-être ma voix 
Aura-t-elle au Conseil encore quelque poids. 
La Reine à vos dcsirs ne peut trop tôt souscrire} 
le le vois , je le pense et j'oserai le dire. 
Mais li de Madherbal le zèle parle en vain , 
Si l'étranger l'emporte et s'il l'épouse, enfin. 
N'attendez rien, malgré votre douleur mortelle» 
D'un sujet , d'un Ministre à sti devoirs fidèle. 
Jamais flatteur, toujoucs prée à leur obéir , 
le sais parler aux Rois , mais non pas les tratûr.M 
On ouvre... Rappelez toute votre prudence, 
£t forces vouo amour à garder le silence* 



dby Google 



TRAGÉDIE. 



SCENE II. 

DIDOH , ÉUSE , EKViCty Suite de Didù» , éêv U 
foiUt lARBE, MADHERBAU 

I A B. 1 1 , è Didon, 

JtCiiNi , j'apporte ici let Toeuz d'un SonTenia. 
lacbe, par ma Voix, vous offre encor m maini 
Il tl , sans affecter une audace trop vaine. 
Un .sujet peut vanter les attraits d'une Reine, 
Du Roi qui me clioisit heureux Ambassadeur , 
Te puis , en vous voyant , vous promettre son coeur* 
Pour un hymen si beau , tout parle » tout vous preiie» 
De nos rastes États souTcraine ma!trets«. 
In impuissant efforts , en murmures jalouS , 
Laifsci de votre frère éclater le courroux. 
Qu'il redoute, lui-même, une sœur outragée, 
Qui n*a qu*i dire un mot et qui sera vengéf. 
Au ifom d'Iarbe seul vos ennemis tremblans 
Respecteront vos murs encore chancelant. 
Lui seul peut désormais assurer votre Empire. 
Terminez , grande Reine , un hymen qu'il desirt , 
It que toute l'Afrique, instruite de son choix. 
Adore vos attraits et chérisse vos lois. 

Dino M. 
Lonque , do sort b arbare innocente victime , 
J*ai fui loin de {'Asie un frère qui m'opprime • 
Je ne m'attcndoie ptt qu'un fili du Xoi des Dieux 
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!• D I D O N , 

Voulût m'tMockr à son rang glorieux. 
Te dis plut ; j'avoûrai que cette préférence 
Sxigeoit de taon ceeur plus de teconnoissanoe ; 
Mais « tel est aujourd'hui l'effet de mon malheur , 
crdon rte peut téptmirt à cet txcH d'honMenr. 
Qu'importe à tottt Roi rh^mcn d'iAie ëtringere i 
Faut- il que mes refus excitent sa colère f 
Sauver mes jours proscrits , rendre heureux mes sujet» », 
Avec Ms Rdit Toiahts cntreteiiir la- paix « 
C'est tout ce que >' espère i ou que j'ose prétendre. 
Un jour mes «uccesseurs pourront plus entreprendre i 
C*en est atcez pour moi. Mais je ne règne pas 
Pour donner lâchement un maître à mes États» 

I A R B !• 

Vos ttats ?... Maïs , enfin , puî^qo*!! faut tons tt dire ^ 
Madame , dans quels lieux fondez-vous un Empire ï 
Ce Roi qui vous recherche , et que vous dédaignez , 
Vous demande aujourd'hui de quel droit voui rdgnez &* 
Ce rivage et ce port « compris dans la Lybie » 
Ont obéi long-tems aux Koîs de Gétulie. 
Les Tyriens et vous n'ont pu les occuper » 
Sans les tenir d'Iarbe , ou sans les usurper. 

l>i D o M. 
Ce diaceurs téméraire a de quoi me surprendre S 
Vous abusez du rang qui me force à l'entendre i 
Ministre audacieux , sache» que votre Roi 
Sans doute, est mon égal , mais ne peut rien sur moi. 
Par d'étranges hauteurs ce Monarque s'explique ! 
Frétcnd-ii disposer des trônes de i'Afuque ? 
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TRAGÉDIE. tf 

Ih ! quel droit plus qu'un autre a-t-tl de commander? 

Les faaittKCS tout dos i qui tait les fonder^ 

Cependant, qudlc bain* , ou quelle méfiance 

Arnifioit contre moi Tjotte injuste tvngeance;^ 

De quoi tons plaignezwTom « et 4}uel crime ont conmk 

D'infortunée Soldats à «et ordres tounit i 

Ont-ils trotaWé la paix 4e vos clinuits stériles ? 

Oflit-ils bràlé vos cluufips «t mciMcé vos viUeel 

Que dît- je i ce rivage 9^ U$ vents et les eaux , 

jyi^$ç9ïà 9Tec les JM(SMit« oiii» poussé «nef v^istfauzi 

Ces bo^ds i«ihjib^ , /ses ica^p^fincf ^és^rtes 

Que sani nouf U mo'vson n'^urois iamais couirestcsi 

Des sables, d«t tprreos et des monts c^carpiîe* 

VoiU donc cet pays, ces CoM luuxpés?..* 

Mais Àercois-je , à vte |Mwt , raMiiant ibi ooi^c^iv^e « 

Justifier. U rang que le destin me donne ? 

Les Rois , comme les Dieux , sont au-dessus des Loix. 

7e règne i il n*eit plus tems d'examiner mes droits. 

I A RBX. 

Cpttu 6tfié m'app^cind ce qu'il faut q^p je pcpff. 
Ainsi d'un Roi vainqueur vous bravez la puissance? 
Déjà prête à partir ia foudre est dans ses mains , 
Madatpç. Toutefois, forcé par vpsdéd;Mns^ 
Forcé par spn honneur de punir une injurie 
Q,ut de tops tu sujets excit/e le murmure , 
S'il pense à se venger, je comtois bien son cœur» 
Croyez que sts fegfefs é^aJ^nt sa fureur. 
Mais vou? l'avçx vpt^i^i yoirf injujtç réponsfi 
. ^^ i%Uf^ jplui... 
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U D I D O )^, 

DiDON, Viutemmpant,, 

J'entends, et vois ce qu'on m'annonce 
fe MIS combien les Rois doivent €tre irrités 
D'une paix , d'un hymen trop souvent rejettes i 
Un refus est pour eux le signal de la guerre. 
Autour de mes remparts ensanglantez la terres 
larbe , je le vois , est tout pr8t d'éclater i 
le l'attends , sans me plaindre et sans le redouter. 

I A a B I. 
Ah ! le ne sait que trop les raisons .. Mais , Madame» 
Je devrols respecter les secrets de votre ame. 
J'en ai trop dit, peutStre. Excusez un satee 
Qu'eottatne pour son Prince un amour indiscret. 
le vous laisse. A vos yeux mon zèle a dû parohrit 
Il j'apprendrai bientôt vos refus à mon maître. 
{Il <or«. ) 



SCENE I I L 

DIDOK , ÉLISE , B4RCÉ , MADHE^BAt , Sui», 

O I O o M , i part, 

£l faudra donc payer le tribut de mon rang» 
It pour régner en paix verser des flots de sang ?*^ 
Afteuz destin des Rois 1... Mais la gloire l*ordonni«* 

( A Madherhal, ) 
Vous , Ministre guerrier , l'appui de ma covironne » 
Ccti à vous de pourvoie au ulut de l'état. 

MADBlUib 
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Madhi&bal. 
Madame, je réponds du Pçuple et du Soldat. 
S'ils craignent , c'e^t pour vous bien moins ^uc ppmc 

cux-niSmes. 
Soumis » avec respect , 2 vos ordres sjiprÔaies.. • 

D I D o N , Vîntirrompanf. 
Qu'ils. ip*iùiBf nt seulegunt -, c'fisc là ip«t m»n tfr 

poîri 
- Malheur aux Souverains obéis par devoir ! 
Qu'importe que l'on meure en servant leur querella 
Si» dans U fond des cceurt, la haine éceifit le lelt ?.,. 
Autour de noue la guerre allume son aamheau t 
Mes refus sur Carthage attirpot ce fléau : 
Que difont incs sujjecs f 

Mashiubal. 

Ils combattront , Madame... 
Mars , puisque vous voulez pénétrer dans leur ame , 
Lire leurs sentimcns et connoître leurs vceux , 
2'obéit à ma Reiiio et vais parler pous eux. 
Us pcnsoient que le noeud d'une auguste allianed 
Pouvoir seul aâ^ermlr votr%foible puissance, 
Vous assurer un trône élevé par vos maiiis. 
Voye» dans quels climats vous £xenc les doetlm. 
Coocre les noirs projets d^ votre injuste frère 
Vcnseï vous que les flots vous servent debarxicisl 
Les pavillons de Tyr sont les Roie de la mer. 
Ici les Africains , Peuple indomptable e( fier { 
Plus lois à'AtbmiK icueils, des cochers et des sabto , 
I>'BDpayi inconAtt liraicet effroyables» 

a 



dby Google 



$t CATALOGUE DES PIE T 

•Ion personnifiées les arrêtent sur le pass 
s*élcyer des jardins artificiels et des pavi 
gis d'ornemens. Les fausses Divinités ofl , 
tivement la Fortune, avec sts attributs 
les Plaisirs , la Mollesse et la Volupté , c 
^es danses séduisantes. lÈpicure et ses Disc 
vent de vifs transports et s'abandonnent 
de leurs sens. Le seul Philarete n*est poi 
4e ce prestige. Tout-à-coup , le Ciel s*ob 
fardins et les pavillons s'abîment , et les t 
Syrenes prennent la fuite. Une troupe a 
remplace. C'est Tlgnoniinie, l'Affliction, 
le Désespoir > qui disent à Epicure et à ses é 
pour tout fruit d*une morale dangereuse , il i 
mattre et aux disciples que les tourmens et le 
Dans la quatrième entrée , ou le quatrii 
sous le titre de Philarete , ou Le Désir du vra 
Philarete , le seul des Disciples d* Epicure 
é£happ4 aux pièges de la Volupté, abjure k 
de son maftte. La Prêtresse Buphrosine art 
te convaincre de ses sentimens , et tandis q< 
tourne au Temple du Bonheur , pour sav 
Dieux veulent en permettre l'entrée à P' 
Irène paroïc â se* Jtux. Cette compagne de 
tresse le pénètre bientôt de respect et d'am 
phrosîne revient ^"* annoncer que le TempI' 
vert pour Ju}. r ^ftruite alors de sa passion , 
parta ge , j^ prê^^^^ "*^'* ^** «mans verf: 
""^"^""^ ^virons du Temple accouie 

JjïOI. 
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O I E. 15 

'ompantm 
grâce au xele 
Il guerrier fidèle. 
i*euple et de la Couf, 
^ii:i ' t^ la fin du jour. 

Madherial sort» ) 

I V.^ 

BARCÉ, 

raitsdeiammc 
l.oix qu'a fait mon 

trop déiroil^ 
=i révélé».,. 

avec confianee, 
nt formé mon M« 

ir de mes jours, 
^.e un libre court! 

aux jours dans Ici 

. vos charmes } 
Bij 
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0e tt<riles déserts , de vastes régions 
Que l'ail ardent du |oar brûle de ses cajons , 
Sont d'éternels remparts , dam l'état où nous s 
Bntre tous vos sujets et le reste des hommes. 
Four mettre en sûreté votre sceptre et vos joua» 
Aux autels de l'hymen implorez du secours. 
Votre gloire en dépend , encor plus que la oAtie» 
Att bonheur d'un époux daignez devoir le vôtre; 
Daignez au rang suprême associer un Roîl 
D I o o H. 

l'estime vos conseils > autant que je le dot. 
Je les ai prévenus... Mais quel choix pu»|e làirt î 

Madksrbal, 
Cn Héros seul , sans doute, est digne de vousplatm. 
Les plus grands Rots du monde ensetoicnt honorés. 
D'ennemis furieux nous sommes entourés. 
L'écendart de la guerre et le son des trompecta 
Vous avertit assez des périls oil vous €t«s. 
Du moins I que votre époux ait plus quedesaycuxt 
Qu'il soit , si vous voulez , Issu du sang des Dieux» 
Mais qu'il ait des Soldats^ des Villes, des Provinces. 
Votre hymen est brigué par tant d'illustres Prmccs. 
Par leurs Ambassadeurs tous vous offrent leun vœux t 
C'at régner sur les Rois que de choisir cntr*caxi 
Mais choisissez, Madame, et qu'un digne hyménée 
De vos jours opprimés change la destinée. 
Se peut-il qu'un Héros » qu'un jeune Souverain y 
Qu'un fils de Jvpti^ vous sollicite an vaia^ 
Hcbf...» 
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T H A G É D I E. ts 

D I D o N , Vhuerrompant* 
C*cst asMx s et je rends grâce lu xefa 
Vun ami , d'an Ministre et d'un guerrier fidèle. 
le dois répondre aux tgcux du Peuple et de la Cous, 
It vous saurci waoa choix avant la fin du jour. 
( MaOurM mm. ) 



SCENE I V.^ 

DIDOK, ÉLISl, BARCfi, 

DiD OM, À pan> 

tltLks \ il est écrie avec des traits de flamme 

Ce choix tant combattu , ce choix qu'a fait mon 

ame! 
Mon malheureux secret n'est que trop dénrilA 
Mes yeux et mes soupirs l'ont assex révélé !.•• 

i A Elise et â Ban/.) 
O vous , à qui mon coeur s'ouvre avec confiance. 
Vous» dont les soins communs ont formé mon •■<- 

/ance. 
Compagnes , qui faisici la douceur de mes jours. 
Devant vous à mes pleurs je donne un libre coûta! 

ÉLXSI. 

Eh ! pourquoi consumer vos beaux jours dans les 

t larmes ? 
Ce tiiete désespoir est-il fiiit pour vos charmes { 

BJj 
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Sujette dint l'Asie et Reine en cet cHnatt , 

Les hommages des Rois accompagnent vos pat. 

Le choix qae vous ferei affermira, sans doute. 

Cet Empire naissant que l'Afrique redoute. 

Vous pouvez 6tre heureuse, et vous Terseï dts pleurs ! 

B A R c A. 
Qui l'eût cru que l'amour canseroit tos malheurt » 
Vous, que, depuis la mort de votre époux Sichée » 
Tant de superbes Rois ont en vain recherchée I 
Échappé du courroux de Neptune et de Mars » 
Un étranger paroît \ il charme vos regards : 
Vous l'aimtn avisci-tôt que le tort vous l'envoie l 

DID o N. 

Oui , je l'aime ; et mon ame est , ftMt jamais , la proie 

De la Divinité dont il reçut le jour ! 

le reconnoîs sa mère à mon funeste amour ! 

Càt ne présumez pas qu'en secret satisfaite 

Votre Reine , elle-même , ait hité ta défaite. 

J'ai conibattu long-tems , et , dans ces premiers joait, 

La mort mSme et l'enfer vcnoient à mon sccouta. 

Tremblante de frayeur, de remords déchirée , 

Aux mSnes d'un époux je me croyois livrée. 

Mais ces tristes objets sont en£n disparus. 

Énée est dans mon coeur i les remords n'y sont plus!..* 

Hélai ! avec quel art II a su me surprendre ! 

Chaiqdc instant qu'attachée au plaisir de l'entendre » 

j'écoutois le récit de cet fameux revers 

Qui du nom des Troyens remplissent l'univers , 

Malgré le nouveau trouble élevé dans mon ame , 

Je prenais pour pitié les transports de ma iammc» 
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TRAGÉDIE. 17 

^aelle étolt mon erreur « et qu'il est dangereux 
De trop plaindre un Héros aimable et malheureux !..« 

( A part. ) 
Amour , que sur nos ccears ton pbuToir est extrCme !••• 

( A Elite. ) 
MCme apris le danger on craint pour ce qu'on aime-, 
9e crois voir les combats que j'entends raconter! 
Je fîémis pour Énée et je cours l'arrêter. 
Tantôt sous ces remparts que la Grèce environne 9 
Je le vois affronter les fureurs de Ucllone; 
le le suis , et des Grecs défiant le courroux 
Je prétends sur moi seule attirer tous leurs coups. 
Mats bientôt sur tti pas je vole épouvantée 
I>ans les mues saccagés de Troie ensanglantée. 
Tout n'est à mes regards qu'un vaste embrasement* 
A'traveis mille feux te cherche mon amant* 
Je tremble que du Ciel la faveur ralentie 
n'abandonne le soin d'une si belle vie. 
Mes voeux des Immortels implorent le secourt... 
Toutefois, au moment de voir trancher ses jours 
Dans ce dernier combat où l'entratne la gloire » 
Je crains également sa mort ou sa victoire. 
Je crains que des Troyens relevant tout l'espoir y 
Il ne m'ôte à jamais le bonheur de le voir... 

i^Apan.) 
Ilîon , à ton sort mes yeux donnent des larmes; 
Mais , pardonne à l'amour qui cause mes alarmes » 
De ta chute aujourd'hui je rends grâces aux Dieux 9 
Foisqac c'est à ce prix qu'Énée est en ces lieux i 

J) ii) 
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i« D I D O N , 

É LISS. 

Le bonheur de ma Reine est tout ce qni me flatte i 
Mais, puisqu'il faut en6n que votre amour éclate» 
Songez à prévenir le barbare courroux 
D*un frère qui vous hatc et d'un rival jaloux... 
Puissent des Phrygiens la force et le courage 
Soutenir dignement le destin de Carthage ! 
Puisse leur alliance... 

D I o o N , Viai*mmpant, 

Oui , je vais déclarer 
Un hymen que mon coeur ne veut plus différer... 
Quoi ! du rang où je suis déplorable victime. 
Faut-il sacrifier un amour légitimre ; 
Et, nourrissant toujours d'ambitieux projets ■» 
Immoler mon repos à de vains intérSrs } 
N'ajoutons rien aux soins de la grandeur suprême: 
Trop de tourmens divers suivent le diadSmcî 
Et le destin des Rois est assn rigoureux 
, Sans que l'amour les rende cncor plus maiheurcox ! 



Fin du premier Acte. 
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TRAGEDIE. i^ 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

ÉNÉE, ACHAT E. 

M ANDis que de sa Cour la Reine environnée 
Axa Chefs des Tyriens apprend notre hyménée , 
Cher Achate , je puis t'ouvrir en liberté 
Les secrets sentimens de mon cœur agité. 
En vain à mes désirs tout semble ici répondre , 
L'inflexible destin se plaît à me confondre. 
Je ne sais quel remords me trouble nuit et jour. 
Les ieux et les plaisirs régnent dans cette Cour , 
Cependant, son éclat m*iinpoctu ne et me gcne s 
Je fouis à regret des bienfaits de la Reine: 
Par mille soins divers je me sens déchirer. 
Qoe m'annonce ce trouble et qu'en dois-jc augurer ? 
Quoi .' de ces lieux cncor faudra-t-il que je parte i 
Se peut-il que le Ciel , que Junon m'en écarte» 
Que je sois sans asyle , et que les seuls Ttoyens 
Perdent dans l'univers le droit de citoyens? 

Achats. 
Je ne reconnois point Énée à ce Ungasei 
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ao D I D O N , 

Ah ! rougissez plutôt des bienfaits de Cirthage. 
Non , ce n'est point l'amour , c'est la guerre, Scigneor » 
Qui seule d'un Héros doit payer la valeur. 
Hâtez TOUS de poui suivre une illustre conquStt... 
£h ! quoi , vous balancez ! Quel charme vous arf€te} 
Qu'est devenu ce coeur si grand » si généreux » 
Que n'étonna januis le sort le plus affreux i 

tu it. 
Depuis que dans le sang des Peuples de Pergarae 
Ménélas a puni les crimes de sa femrae , 
£t qu'aux bords ravagés par les Grecs triomphant 
Les cendres d'IIion sont le jouet des vents % 
J*ai conduit, j*ai traîné, de rivage en rivage. 
Le reste des Troyens échappé du carnage. 
Nous avons cru cent fois arriver dans ces lieux 
Que nous avoient promis les Ministres des Dieux i 
Mais tu sais comme alors d'invincibles obstacles 
Démentoîent à nos yeux le Prêtre et les Oracles i 
Ici Tonde en fureur nous éloignoit du bord} 
LJt , par un vent plus doux, conduit jusques au poit» 
J*ai vu des nations , ensemble conjurées , 
Les armes à la main , nous fermer leurs contrées* 
Plus loin , quand mes Soldats accablés de travaux , 
Commençoient à goûter les douceurs du repos , 
Qu'ils vivoient sans alarme et traçoient avec joie 
Les Temples et les murs d'une seconde Troie , 
le vis les Dieux , armés de foudres et d'éclairs » 
Aux Troyens effrayés parler du haut des airs» 
Et la contagion , pire que le tonnerre , 
Couvris d'un souffle impur la lace de la tertt. 
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T R A G É 1> I E. »r 

n fatlat f'éioigncr de cet bords infecta. 
Ainsi, dans l'univen proscriu • persécutés • 
▼jctimes des tigaeurs d'une in)uste Déesse t 
Énée et les Troyens trouvent pat-tout la Grèce ! 
Tottclié de nos mallieurs , un seul Peuple aujourd'hui 
Nous reçoit dans ses murs , nous offre son appui. 
Crois-tu que mes Soldats , qui jouissent à peine 
De l'asyle et des biens qu'ils doivent à la Reine y 
.S'il ^ut abandonner ces fortunés climats 
£t braver sur les iots les horreurs du trépas » 
HeeoBnoissent ma voix et quittent sans murmure 
Le repos précieux que Didon leur assure , 
Pour aller , sur mes pas > en de sauvages lieux 
Importuner cncor les Oracles des Dieux i 

A C H A T E. 

Obéir i son Roi n*est pas un sacrifice. 
Sàgneur , à vos Soldats rendez plus de iustke. 
Le malheur , votre exemple en ont fait des Héros i 
Présentex-leur la gloire , ils fuiront le repos. 
Mais , vous - m8me , s'il faut vous parler sans con- 
trainte , 
Le refus des Troyens n'est pas la seule crainte 
Qui retient en ces lieux vos désirs et vos pas : 
Un soin plus séduisant., • 

Èsttf V interrompant. 

Je ne m'en défends pas ; 
Je brûle pour Didon. Sa vertu magnanime 
ll*a que trop mérité mes feux et mon estime .' 
Je ne tais si mon coeur se flatte en son amour » 
Mais peuc-^tie le Ciel jR'appeloit à sa Cour. 
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*i D I D O N ^ 

Son m&lheur est le mien , ma fortune est fa siennes 
Slie fuit sa patrie , et r^i quitté la mienne. 
le fier Pygmalion poursuit les Tyriens; 
Les Grecs , de toutes parts , accablent les Trojens. 
L'un i l'autre connus par d'affreuses misères , 
Le destin nous rassemble aux terres étrangères t 
Be peut-on envlet à deux coeurs malheureux 
Le funeste rapport qui les unit tous deux } 
Que dis-je ? sans Didon , sans sts soins farorablei » 
D'IIion fugitif les restes méprisables , 
Inconnus dans ces lieux , sans vaisseaux, sanssecoocs» 
5ur un rivage aride auroient fini leurs jours. 
As- tu donc oublié comme , apris le naufrage » 
Kous crûmes sur ces bords tomber dans Tesclavage^ 
Les Tyriens en foule accompagnoient nos pas» 
Bt déjà contre nous ils murmuroient tout bas» 
Sur un trône brillant leur jeune Souveraine 
Bendit d'abord le calme à mon ame inceruine» 
Sts regards , ses discours , garans de sa bonté » 
Cet air majestueux , cette douce fierté t 
Ces charmes dont l'éclat , digne ornement du trône» 
Sur le front d'une Reine embellit la couronne » 
Les hommages flatteurs d'une superbe Cour » 
Tout m'inspiroit déjà le respect et Tamour. 
Avec quelle douceur , écoutant ma prière , 
Dans le noble appareil d'une pompe guerrière» 
Cette Reine , sensible au récit de mes maux » 
Promit de terminer le cours de mes travaux ! 
Les effets chaque jour ont suivi sa promesse. 
, Atbate » je dois tout aux soins de sa tendidi 
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TRAGÉDIE. i| 

Eh ! p«if-je refuser mon coeur à st* attraits ■ 
Quand ma rccoonoissancc est due à set bienfaits ? 

Achats. 
Tel est d'un cœur ëprts l'aTeuglement eztr8me ! 
Il te fait un plaisir de s'abuser , lui-même j 
Et le vôtre. Seigneur, qui cherche à s'éWouîr, 
Court après le danger , quand il devroit le fuir. 
Déjà , tout occupé de sa grandeur future , 
D*un trop honteux repos votre Peuple murmure t 
Il croit que chaque instant retarde set destins , 
Si la gloire utie fois... 

£ N it I , l'interrompant. 

Eh i c*est ce que }e crahis. 
Je ne trahirai point cette gloire inhumaine; 
ftUis mon cœur sait aussi ce qu'il doit à la Reine... 
Je la vois... Laisse-nous. Trop heureux en ce joui 
9i je puis accorder et l'honneur et l'amour ! 

( Achat* sort, ) 



SCENE II. 

D I D O K, ÉLISE, 3É NÉ I. 

D X D o M , â Ea/t. 

diiCKiun , il <toit tems que ma bouche , el!e-m8me | 
Aux Peuples de Carthage apprtt que je vous aimt, 
Bt qu'un nœud solemnel , gage de notre foi, 
Dcvoic aux ycjx de cous vou» engages à moi. 
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ai D I D O N , 

A cet heureux hymen )t vois que tout contpirt , 
le salut des Troyens > Téclat de mon Empîr«« 
Ce n'est pas Tamour seul dont le tendre lien 
Doit unir à jamais rotre sort iBt le mien : 
Un intérfit commun aujourd'hui nous en^gc* 
Je termine vos maux : vous défendrez Carthage i 
Et , malgré tant de Rois contre nous irrités , 
Vous saurez affermir le trône où vous montez. 
Chci Prince , qu'il est doux pour mon cceur , pour It 

TÔrre 
Que notre sort dépende et de l'un et de l'autre , 
Et qu'un lien charmant , l'objet de tous nos tocux , 
Finisse nos malheur» , en couronnant nos feux ! 

é N é B. 
Ah ! c'est de tous les biens le plus cher à mon ame l 
Quel comble à vos bienfaits ! quel bonheur pour ma 
flamme ! 

( A pan. ) 
Quoi ! je serois i vous ?... Espoir trop enchanteur , 
Ne seras-tu pour moi qu'une flatteuse erreut ? *, 

( A Didon. ) 
Mais ma crainte , peut-8tre, en secret , vous offense? 
Pardonnn ; le malheur nourrit la défiance ».« 
Ah ! si je dlsposois des jours que je vous doi , 
Et si tous les Troyens pensoient comme leur Koi.** 

D I p o U , Vinurrompaiu, 
Que ditfsvous , Seigneur ? quelle alarme nouvelle.^ 

Ê N É E , Vinttrrompant. 
ft*il faut p4tir poac vous , }« (<pond« d9 lias scie • 
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TRAGÉDIE. M 

Mais fe TOtts aime trop pour rien distimalec* 
Ma Princesse... 

( Il kési». ) 

Dl DON. 

Achevez i Vous me ftites trembltf I 
ÉnAi. 
Vont Toyet tar ces bords le déplorable reste 
D'un Peuple si long-tems à ses vainqueurs funcstt» 
Cependant, accablé du malheur qui le suit» 
Malgré rabaissement où le Ciel l'a réduit , 
Malgré tant d'ennemis obstinés à ta perte, 
Bt la mort tant de fois à ses regards offiene , 
Ce reste fugitif, ce Peuple infortuné 
A soumettre les Rois croit €tre destiné. 
Les Troycns , sur mes pas , veulent se rendre mattree 
Des climats où Mis ont régné leurs ancêtres. 
L'Aosoni^ est ce lieu si cher à leurs désirs. 
Leurs Chefs osent déjà condamner mes soupirs. 
Je tremble que du Ciel les sacrés interprètes 
Vc joignent leur suffrage à ces rumeurs secrettei « 
£t qu'un %ele indiscret, échauffant les esprits > 
Ne porte jusqu'à moi la révolte et les cris. 
Td est du préjugé le pouvoir ordinaires 
Il soumet aisément le crédule vulgaire. 
Courageux sans honneur , scrupuleux sans Tcrto » 
Souvent, dans les transports dont il est combattu» 
Le Soldat , entraîné sur la foi d'un Oracle , 
Du ropect pour les Rois foule à ses pieds Tobitactei 
Cède , sans la connottre , à la Reli^on » 
El t« lait un devoii d« la cebellioa.... 

Q 
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Kr D î D O N, 

Ah! si U ailiiw leur oh mon me conctnto 

Se promet un bonheur, qui passoit mon «tMnte» 
Si , dans le fnMUiitmême oà tous me l'annoncex , 

{ Vaytia Didon changer dt niogt, ) 
UAe gloÎM bitbar*.M H^las ! vous frémissez ! 

D X o o N. 
Qu*ai-}e «otesdu , srueW Qa«l fmViH langtge !..« 
Lt trouble <le mon ceeur m'en «ppceod daranttge» 
Quoi ! cet kymen si doux , si cher à nos tookaitt» 
Scroie dpnc traversé par Vos propres s\»|ets? 
Te voulons les icotniiler et de hteoi et de gloire > 
Ut veulpat donc m% mstn i 

Kon I je ne puis le croke. 
Enefaantés du lepos que toiu Icuf assurex » 
Ils Yous verront » Madame , et vous tti^mpherex. 
Mon ccvut , qui s*attcadri< , soufifce à t«gr«« i'id4e 
Du trouble donc ¥otce am» est déjà possédée... 
Te>vout quitte. U est teins d'instruire les Taoyens 
Du aceud qui les «ait aux Soldats Tyrîeni. 
Mail , dût le C|el , lui-aiioie, inipiraat sac Miaittscst 
Ve m'annooçer ici que des ordres siuiscres» 
Ki les DieuK oiEcnséf , ni le de^cia jaloux 
Ne m'ôteront ramiMf df «i jt bcûle poui voua 1 
{U son.\ 
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TRAGÉDIE. 



S C E N E ï I I. 

D IDON, ÉLISE. 

D t D 6 H , à EUse* 

tLtiit, que devitns-je efe quel troBMe m'tfitc? 
Quel soupçon stt préfente i mon ame mttriitc^ 
De quel malhM^f fftal vient-il me raen««er î 
Énée ! O Ciel !... Kon , neit , |t ne puis le penser* 
U afâtme ; 31 tw Tent p0)nt ttit^it une Princesse 
Qui, par miMtf Mfnfati» r lui ptORDvt ta ttfndtette. 
Mais, lorsque notre hymen doit faire son bonheur^ 
(^uel noir pressentiment iaie naftre sa terreur ?... 

{ A part* ) 
Zst-ce toi , Peuple ingrat!... est-ce tous, cher énée. 
Qui tfonppe» , sans picié , mon ame Infortunée i 
Qui dois-je soupçonner ? quels maux dois- je prévoir I 
Conspirez-vous ensemble I trahir mon espoir? 
Tendre ou perfide amant !... Fatale incertitude l 

El X s 1. 
Soupçonner un Héros de tant d'ingratitude 
Quand vos bienfaits sur lui versés avec éclat..* 

D I D o N , l'inurrompant. 
En amour un Uérot n'est ioutcnt qu'un ingrat ! 
Hélas ! aprîs l'espoir dont je m'étois Ôattéc , 
Dana quel gouffre d'horreurs suis je précipitée ? 
Je m'attends désormais aux plus sensibles coups! 
2'ignore met malheurs et dois les craindre tous * 

Cij 
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•I D I D O N , 

É L I s B. 

Ah ! du choix des Troycns vos faveurs votts lépoiw 

dent, 
It contre leurs destins les vôtres vous secondent ! 
Asseï et trop long-tcms leur Empire détruit , 
Un, pays ignoré qui , sans cesse* les fuit, 
Pnt causé leurs regrets , nourri leur espérance. 
Croyez que le repos , les plaisirs , Pabondaace 
Effaceront bientôt de ces coeurs prévenus 
Une ville brûlée et des bords inconnus i 

D X D o N. 

Non , il faut qu'avec lui mon ame s'éclaircissc..; 
y y vole... Un seul instant redouble mon supplice!..* 



SCENE IV. 

• ARCÉ.DIDON, iLXSli 

D z D N » i parr. 



M. 



Lais , q«e nous veot Barcé i 
B A R c i. 

PrSt â quitter cet fîcax » 
L'Ambassadeur demande à paroftre à vos yeux, 
Madame. II suit mes pas, et vient pour vousinstroin 
D*un secret important au bien de cet Empire. 

D X D o N, à pan. 
Quoi I dans le moment même où mon caur désolé 
Cherche i vainire l'cimui dont il tSk accablé » 
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TRAGÉDIE. 2^ 

Qatn«l |e lem augmenter }* docriear qui rat presse , 

Faut-il qu'à mes regards un étranger paroisse i 

Il lira dans mes yeux mon triste désespoir > 

Et, peut-être, mes pleurs... N'importe, il faut le voir... 

Que vous lies eruels , soins atttfch^s au trôné, 

Et que TOUS vendez cher le pouvoir qu'il nousdonne!..* 

( A Élise, ) 
Pat la contrainte aUreuse oà >e suis , malgré moi. 
Elise, tu connols quel est le sort d'un Boi ! 
Ce Ciste dont l'éclat l'environne sans cesse 
V'est qu'un dehors pompeux qui cache sa foibicss*. 
Soos la pourpre et le dais nous bravons l'univers..'... 

Je vais parler en Reine , et mon caur est aux fers 

{ABare/,) {A ElUe.) 

Appelez ce Numide.... Et vous, qu'on se retire. 
( Barc/ sort d*un câU , et Elis* d'un autre. ) 



Q 



SCENE V. 

D 1 t> O N , seule, 
ux vient-il m'annoncer ^... Que poucrai-je lui dire ? 
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30 D I D O N, 

SCENE VI. 

lARBE, DIDOK« 

I A R B 1. 

JlARBi aux Phrygiens est donc tacrifié» 

Madame i Votre hymen est enfin publié ! 

C'est peu que d'un refus l'ineffaçable outrage 

D*un Monarque puissant irrite le courage i 

Un guerrier* qui jamais ne Tauroit espéré , 

A l'amour d'un grand Roi se verra préféré ! 

Du*moins, si votre cœur , sans désirs et sans craintes» 

Pour toujours de l'hymen avoit fui la conttainte !.«m 

Mais de ce double affront l'éclat iniurieuz 

If 'armera pas en vain un Prince furieux ! • • . • 

Achevez, sans rougir , ce fatal hyménée; 

Bravez toute l'Afrique et couronnez Énée ; 

Il sera votre époux , il défendra vos droits « 

Et bientôt , défiant le courroux de nos Rois > 

Suivi de ses Troyens. . . . 

D I J> o )l t l'interrompante 

Te m'abuse peut-fitre. 
Vous pouvez, cependant, rejoindre votre nnhca. 
C'est à lui de choisir ou la guerre ou la paix , 
raime , j'épouse Énée, et mes soldats sont prSts* 

I A R B X. 

Oui , Madame , il choisit i et vous verrez , sans doitt« » 
^latet des futcun que pouc vous je ctdoac^ i • • » 
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TRAGÉDIE. a 

Vouf épousez Énée i et votre bouche » ô Ciel l 
Me fait avec pUisir un aveu iî cruel ;. • . 

{A pan.) 
Ne tardons plus, suivons le courroux qui in*entra!ne l 

D I D o M. 

Oabliex-vous qu'ici vous parlez i la Reine } 
1 A a, B s. 
- A ma témérité reconnoissez un Koi ! 

Dx D • N. 
Quoi! se peui-il qu'Iacbe ?.... 

I ▲ a B 1 , l'interrompant. 

Oui , cruelle ! etit moL 
Dis mes plus |eunes ans, par le destin contraire. 
Conduit dans les climats où règne votre frère , 
Je vous vis. Vos malheurs firent taire mes feux. «.• 
Un autre parleroit des tourmens rigoureux 
Qui remplirent depuis une vie odieuse , ? 

Qui ne sauroit uns vous 8tre jamais heureuses 
Je ne viens point ici , de moi-mSme enivré , 
Vous faire de ma flamme un aveu préparé. 
Veu fait à l'art d'aimer , j'ignore ce langage 
Que » pour surprendre un cœur, l'amour met en usagt* 
le laisse à mes rivaux les soupirs, les langueurs 
X>u luxe Asiatique hommages séducteurs , 
Vains et liches transports dont la vertu murmure f 
Qu'enfante la mollesse et que suit le parjure. 
Je vous offre ma main , mon tr6ne > mes Soldats. 
Dites un mot , Madame, et je vole aux conibata. 
Je dompterai, s'il fout, l'Xiriquc et votre frère j 
Maimuihettf au dval dont l'aidçui témérairt 
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Osera disputer à mon amour |aIoux 

Le bonheur de vous plair» «t de taîncre pont tous ! 

D I D o N. 

Se?gtitQr, de Yotre amout jnttement tfednnée « 
A de nouveaux revers je me vois condamnée ; 
Car enfin « quelque soit le transport ée vc» feut , 
Mon coeur n'est plus à moi pour écouter vos voeux... 
Mais , quoi ! je cortnofs trop cette verto sévero 
I>ont votre auguste front porte le caractère : 
Un Héros tel que vous, £imcux par ses exploits. 
Dont l'Afrique redoute et respecte les loix. 
Maître de tant d'États doit l'être de son ame ! 
Voudro»t-il, n'écoutant que sa jalouse flamme , 
D*un amant ordinaire imiter les fureur»? 
Non , ce n'est pas aux Rokd'Stre tyrans des eceun î 
Montrez'Vous fils du Dieu que l'Olympe révère. 
'admire vos exploits ; votre amitié m'est chcrc. 
C'est à vous de savoir si je puis l'olrtenîr , 
Ou si de mes refus vous voulez me punir. 
Si , dans les mou ve mens du feu qui vous anime , 
Vous voulez seconder le destin qui m'opprime, 
U&cez>vous , signalez votre jaloux transport : 
Accablez une Reine en butte aux coups du sort , 
Qui, pr6te à voir sur elle éctetcr le tonnerre , 
Peut ittcoombev , enfin , sout une injuste gueite; 
Mais que le sort cruel n'abaissera jamais 
A contiaiadEe soa caciu pour achetée la paix ! 



\ 
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TRAGÉDIE. U 



SCENE Vil. 

l A R B s , seul. 

IJi%vx l quel ttoublo est le mien ! te fea qal mt 

dévore* 
Malgté set fiers dédains , peut-il durer encore i 

SCENE yiii, 

Z AH A, I ARB1« 

I A & • 1. 

%Jv courei-Tous, Zama? 

X A M A. 

Seignear, tonget à ▼•ut. 
On soupçonne qn'Iarbe est caché parmi nooi. 
Vn brait sourd et confus.... 

I A K B 1 > l'interrompant» 

Il n*cst plus tcms de feindre 
larbe est décourerts mais tu n'as rien à craindre. 

Z A M A. 

Ih! quoi , lorsqu'on s'attend à ▼oir, de toutes parts , 
Vos Soldats furieux assiéger ces remparu, 
Croye*-v9«» qu'un "▼ai > !*«*>)«* <^« ^°"* haîncH. 
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I A R B S , à part, 
Malheureaz! où m'emporte une tendresse Tainef 
La rage et le (Kpit Aie font verser des pleâfs ! 
K*ai-je pu déguiser mes jalouses fureurs ?• . . • 
Bt toi , qui dois rougir du feu qui me surmonte. 
Toi , qui devrois venger ma doulear «t ma home» 
Maître de l*unirers , les dédain», les mépris. 
Si je suis né àê toi , sont -ils faits poinçon fili { 



Fin du second ActCé 
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T R A GiÉ B I^. 

ACTE I I I. 



If 



SCENE PRBMIERE 

lARBE, MADHERB AL 

1 A & • |« 



Ne 



> ON , tii combats en vain l'amoar qui me foutdê 
Une prompte venfçeance en eit le sea! reme4« 1 
restlme tes consctls » j'aHmire ta vertu ; 
Sous le joug, malgré moi , Je me sens abattu. 
Je vois ce que mon rang me prescrit et m'ordonne t 
Un excès de fotblesse est indigne du tf 5n«. 
Je sais qu'un Souverain , un guerrier , tel que moi , 
N'est point fait pour céder i la commune lot , 
Qu'il faut, loin de gémir dans un liche esclavage. 
Que sur tes passions il règne avec courage ; 
It qu'un grand coeur , enfin , deviojt toujours songet 
A vaincre son amour plutôt qu^à le venger. 
Sans doute , et de mes feux je dois rougir , peut-Stie i 
Mais la raison nous parle, et l'amour est le maftre..«« 
Que sais-|e ! la fureur ne peut-elle, à son tour , 
Dans un cœur outragé succéder à l'amour ? 
Ou si je veux en vain surmonter sa puissance , 
Du moins , l'heureux luccic d'une juste vengeance 
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^i D I D O K ; 

Adoucira les soins qui troublent mon repof ; 

Et c'est toujours un bien que de rengec ses mauzi 

Maohbrbal. 

Je vous plains , d*autant plus quevotrecaur «lui m3in<« 

Seigneur, paroît génnir de sa foiblesse extrême* 

Ah l si votre ame en vain tSche de se guérir. 

Si vos propres nulheurs ne servent qu'à Taigrir» 

Brisez , avec fierté , de rigoureuses chatnes i 

Mais n'intéressez point votre gloire à vos peines.* 

Les refus de la Reine offensent votre honneur : 

Ils arment vos sujets ! Non, le ne puis. Seigneur, 

l>an$ de pareils transports vous flatter, ni vous croire. 

Qu*a de commun enfin l'amour avec la gloire i 

Et le refus d'un cœur est-il donc un affiront 

Qui doive d'un Héros faire rougir le front I 

Songez.,.. 

I A R B 1, Viaterrompaat * 

J'aime la Reine ; un autre me i'enleve ! 
Ah! t'il faut, malgré moi , que leur hymen t'achere, 
e- ne souffrirai pas qu'heureux impunément 
Ils insultent ensemble à mon égarement 2. ... 

( A pan, ) 

A quoi me réduis-tu , trop cruelle Princesse ! 
Tu sais comme mon coeur , tout plein de sa tendresse » 
Venoit , avec transport , offrir à tes appas 
Un secours nécessaire à tes foibles États ? 
J'ai voulu contre tous défendre ton Empire , 
Et tu veux me forcer , ingrate ! à le détruire. 

Madhirbal. 
Eh : bien , ittifC» Scignfua|ce courroux éclatant» 
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TRAGÉDIE. )7 

Il d'un combat affreux précipitex l'instant. 
Baignez-voui dans le sang , fr^ippex votre victime t 
In amant furieux plus qu'en Roi magnanime ; 
C'est aux Dieux maintenant d'être notre soutien* 
le vois sans en fiémir son danger et le mien. 
Avec la même ardeur ^ avec le même zèle 
Que j'ai' parlé pour vous, je périrai pour elles 
It l'univers, peut-ëcre, instruit de sts douleurs, 
Condamnera vos feux et plaindra ta malheurs. 

I A R B E. 

Ih! que m'importe à moi ce fiivole murmure. 
Pourvu que ma vengeance ef&ce mon injure .' 
Kon , non , d'une maftresse adorer les rigueurs , 
Ménager son caprice et respecter ta pleurs. 
C'est le frivole exc&s d'une pitié timide , 
It qui n'entra jamais dans le cœur d'un Numide. ' 
l'ezcicetai , dis-tu, l'horreur de l'univers? 
Ih .' crois-tu que le Dieu qui tonne dans les airs 
Souffre sans éclater qu'une femme étrangère 
Au sang de Jupiter indignement préfère 
Un transfuge échappé des bords du Simoïs » 
Qui n'a su ni mourir, ni sauver son pays , 
fit qui n'apporte ici , du fond de la Phrygie , 
Que les crimes de Troie et les moeurs de l'Aiit } 
J'en atteste le Dieu dont j'ai reçu le jour , 
Ces superbes remparu , témoins de mon amour , 
Ces lieux où, dévoré d'une flamme trop vaine, 
]*ai , moi-mdme , essuyé les refus de ta Reine , 
We me reverront plus que la flanime à U main 
lusqaei dam ces Palaic me frAy«t un chemin l 

D 
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|i D I D O K, 

J*a«$emblcrai , s'il faut , toute TEthiopie : 

Dans ses déserts brûlans j'armerai la Nubie s 

Des peuples inconnus suivront mes étendarts: 

(Jn déluge de feu couvrira vos remparts ; 

Et , si ce n'est assci pour les réduire en poudre t 

Mesxiis iront aux Cieux , et j*ai pour mol ia foudre! 

{llSTt.) 



SCENE II. 

M ADniR B A L, seul. 

J otTB Ciel , qui m'entends , écarte ces horreurs !.-. 

( Apptrcevant entrer Elite» ) 
ilise vient... Sait-elle encor tous nos malheurs i 



SCENE III. 

ÉLISE, M A DH E R B A L. 

M ADHl&BAC. 

CjMVIN voici le jour marqué par nos alarmes. 

Madame; c'en est fait, larbe court aux armes. 

Témoin de la fureur qui dévore ses sens , 

Je viens de recevoir ses adieux mcnaçans ; 

Le bruit dans nos remparts va bientôt s'en répandre. 

£ L I s a. 
A de pareUf tttniporti ki Reine a éùk s'tKendre. 
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Je couroi* , sur vos pas , la chercher en ces Heu».... 

( rayant pmro'tre Diioa. ) 
Je la vois... La douleur est peinte dans te* yeax. 



SCENE IV." 

DIDON, ÉLl&S, WADHE RB AU 
D I x> o M , i £/iw. . 

A. H 1 venez rassurer une anunte troublée. 
1>e$ guerriers Phrygiens l'élite esc assemblée» 
Ixurs Prêtres ohc déjà fait dresser des autels : 
Il entraînent Énée aux pieds des Immortels.. •• 
ibllse , autour 4e lui je ne vois que dei tuîtMs ? 
É L I s 1. 

Sh ! quoi , soupçonnez-vous la vertu de leurs Pr8tre«! 
Qui sait li, par leurs soins t les volontés du sort 
Avec tous vos proieu ne seront pas d*accotd} 
Que craignez- vous^? 

DL I » O N. 

Je crains ce que leur bouche annonce. 
Jantais la vérité ne dicta leur réponse. 
I e ne sais , mais mon coeur est pénétré d'cflFroi... 
£c ce moment, peut-être, est funeste pour moi! 

M ADHSKIAL. 

Permettez , au milieu de vos tristes alarmes, 
Qu^un zélé serviteur interrompe vos larmes. 
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l'amour a ses momens , l'Etat a tes besotiu. 
l>'un xfricaîn ia!oux vous concevea la rage! 
C'est à nom de songer à prérenir Torage. 
fe n'examine plus si l'hymen d'un grand Roi » 
Si cent Peuples soum'ti i votre augusre loi , 
Vos suiert glorieux étendant leur puissance 
Jus;)u'aux bords où le Nil sembla prendre naissance» 
Si l'aranragc , enfin * de donner i vos fils 
Jupiter pour ayeul et les Dieux pour amia 
D'un éclat ai flatteur dévoient remplir votre ame » 
Ou , du moins, quelque rrms bal^incer vo«^re flamoM. 
Avant que votre coeur pour la dernière fois , 
Aux yeux mêmes d'Iarbe efit déclaré son choix » 
|*ai cru devoir vous dire, en Ministre fidèle. 
Tout ce' que m'inspiroit votre gloire et mon letof 
Bt ce n'est qu'à ce prix qu'un sujet plein d'honaeuf 
Doit jamais de son maître accepter la faveur. 
Mais si sa volonté ne peut être changée , 
M'importe en quels projets son ame est engagée t 
]Résister trop long tcms ce seroit le trahir t 
C'est aux Dieux de juger, aux su jets, d'obéir» 
Ainsi ne pensons plus qu'à )a prompte défense 
Qui peut de l'ennemi confondre l'espérance. 
Bientôt sur ces remparts tous nos Che^ rassemblés 
Calmeront , par mes soins , nos citoyens troublés. 
En vain contre Didon l'Afrique esc conjurée i 
Du Peuple et du Soldat ma Reine est adorée t 
Tout Peuple est redoutable et tout soldat heureux 
Quand il aime ses Rois en combattant pour cuxl 
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É'ii s I, à Didon, 
Oui , je ne doute point qu*au grd de votre envfe 
les Tjùent pour tous ne prodiguent leur vie... 
Mais • quoi i vous oubliez qu'un téméraire amoux 
Ose vous menacer jusques danc votre Cour l 
le ne le. cache point : instruit de cette injure « 
Autour de ce Palais votre Peuple murmure. 
U denunde vengeance , et se plaint hautement 
Quiarbe dans ces murs vous brave impunément! 
It, si l'on en croyoic les discours de Çarthage, 
Far votre ordre en ces lieux retenu pour ôta^e... 

D I »o N , Viiuerrompatu, 

Le retenir ici ! Qu*ose-t-on proposer ? 
De son funeste amour est-ce à moi d'abuser I 
Je sais que des flatteurs les coupables maximes 
Du nom de politique honorent de tels crtmes( 
le sais que * trop séduits par de vaines raisons • 
Mille fois mes pareils, dans leurs l&ches soupçons, 
One violé le droit des Palais et des Temples-: 
La Cour de plus d'un Prince en offre àts exemples 9 
Mais un traître jamais ne doit 8tre imité. 
Moi, qu'oubliant les loix de l'hospitalité 
D'un Roi, dans mon Palais, l'outrage la personne! 
Ist-ce aux Rois d'avilir l'éclat de la couronne, 
^otts qui devons donner au reste des humains 
L'exempte da respect qu'on doit aux Souverains ^.; 

< A 3fadhêrtat. ) 
Oui , malgré les malheurs o&son courroux nous jette, 
AUex I et que ma gaCd» assure s» retraite. 
' D iij 
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Que ce Ptfnce , à l'abri de toute trahltôo » 
Accable, s'il le peut, mais respecte Didon. 
raime mieux , au péril d'une guerre barbare , 
Que l'univers, témoin du sort qu'on me prépare» 
Condamne un vain excès de générosité , 
Que s'il me reprochoit la moindte tacheté. 

{Maiherial sort,) 



SCENE V. 

DIDOK>ÉLISE. 

D I x> o N. 

Ah ! c*esttrop retenir ma douleur et mes larmes. 
Mon amant peut lui seul, dissiper mes alarmes...* 

( j4 part. ) 
Qu'il tarde à revenir ï... Et vous , l»euples ingrats» 
Loin de mes yeux encor retiendtez>vous ses pas I 

É L X s I » voyant parottre Ea/e^ 
XL vient. 

D X D o N , à pan, 

A son aspect que ma crainte redouble I 
Totit est pexdu pour moi » je U teas à mon tiouble t 
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41 



SCENE V L 

ÉNÉI, DIDON.ÉLISt. 

É .M 1 1 , i part, aufènd du TUatre , en mpiptntfaMt Dido», 
et eu voidaiu 4'/loigiur» ^ 

JL^iiux! je ne croyoîs pu la rcoeontcer icL 

D I D o M , i part, 

Approchom... Mon destin va donc être dcUird !••• 

( A Ea/t , M h retenant. ) 
Vous me fuyez , Seigneur i 

EMÉB. 

Malheureuse Princesse ! 
Je ne métitois pas toute votre tendresse. 

D I D o M. 
Kon , Je vous aimerai jusqu'au dernier soupir •• 
Mais , que dois-ie penser i Je rous entends gémir .'.m« 
Vous détournez de moi votre vue égarée... 
Ah i de trop de soupçons monamc est dévorée... 
Seigneur 1... 

Elili. 

Au désespoir |e suis abandonné I 
Vous voyez des mortels le plus infortuné \ . 
Mon cœur frémit encor de ce qu'il vient d'apprendrt • 
Dans le camp des Troyens le Ciel s'est fait entendra» 
Il s'explique , Madame ; et me réduit au choix 
D'êttc ingtat cnveri voui » ou d'infreindre tu loiia 



dby Google 



4f D I D O N, 

Une ▼«X formidable , aux mortels inconnue». 
A murmuré long-tems dans le sein de la nue* 
Le jour en a p^i , la terre en a^ tremblé ; 
L'Autel s'est entr'ouvcrt , et le PrÔtre a parlé. 
Cl ttouffc , mVt-il dtc , une tendresse vaine. 
» l\ ne t*est pas permis de disposer de toi. 
9> Fuis des murs de Cartbage ; abandonne la Reine. 
s> Le destin pour une autre a réservé ra foi. » 
Tout le Peuple »ussi-tôt pousse des cris de joie. 
Jugez du désespoir où mon ame se noie! 
J'ai voulu vainement combattre leurs projets. 
On m!oppose du Ciel les absolus déctett , 
Les champs Ausoniens promis à notre audace» 
Et l'univers soumis aux Héros de ma race » 
Dans un repos obscur Enée enseveli , 
Ses exploits oubliés , son honneur avili , 
Des Troycns fugitifs la fortune incertaine , 
De vos propres sujets le mépris et la haine. 
Que vous dirai-je , enfin i Accablé de douleur. 
Déchiré far l'amour , entraîné par l'honneur. •• 
( Il hisin è ponnuivtt, ) 

D I D o H. 

Qu*avez-vous résola } 

É M « I. 

Plaignet plutôt mon ame! 
Tout parloit contre vous, tout condainnoît ma flamme, 
yiz gloire , mes sujeu • nos Prêtres et mon fils... 

D I D o N , l*iat€rrompant. 

M'achcvex paf , cruel ! Votif ave» tout promis !••• 
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e& tuîHe? N'est-ce point un songre qui m'abaul 
Sse-^e vous que i'entendi K., Interdite , confuse » 
Je sens ma foible voix dans ma bouche expirctt 
Est 'il bien vrai ? ce jour va donc nous séparer } 
Qui me consolera dans mes douleurs profondes ? 
Mon coeur , mon triste coeur vous suivra sur les oodei I 
It d'une vaine gloire occupé tout entier , 
Au fond de l'univers vous îrex m'oublier!... 
li'oublicr !... Ah ! cruel' de quelle aflFireuse idée 
Mon ame en vous perdant se rerra possédée ! 
]*ai tout sacrifié } i'ai tout trahi pour vous. 
le romps la foi jurée à mon premier époux. 
Des Rois les plus puissans fe dédaigne Thommage i 
l'expose pour vous seul te salut de Carthagc 
Je le fais avec joie } et le Ciel m'at témoin 
Que mon amour voudroic aller encor plus loin !.«• 
Hélu ! de notre hymen la pompe est ordonnée. 
Je volois dans vos bras, cher et barbare Énée!..» 
Mais » que dis-je ? ton sort ne dépend plus de toi* 
Je f ai livré mon cœur ; tu m'as donné u foi 
Les sermens font l'hymen et je suit ton épouie. 
Oui , je U soif , Énée ! 

A M A B , à péft» 

O fortune jalouse! 
Poavois-tu m*accabler par de plus rudes coups ?..• 

{ADidon.) 
Ah ! je suis mille fois plus à plaindre que vous ! 
Vous régnex en ces lieux ; ce tr6ne est votre ouvrage; 
Le Ciel n'a point pcoccrit Ict ccmperts de Canhage. 
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Il les voit s'élever , et ne voue force p^ 
D'aller, de mer» en mers , chercher d'autres États. 
Le soin de gouverner un Peuple qui vous aime , 
L'éclat et les attraits de 1:^ grandeur suprême ' 
XfFaceront bientôt une triste amitié 
Que nourrissoic pour moi votre seule pitié ; 
Et moi , jusqu'au tombeau j'aimerai ma Princesse. 
Mon cœur vers ces climats revolera sans cesse. 
Climats trop fortunés où l'on vit sous vos loix l 
Hélas! si- de mon sort j'a^vois ici le choix.» 
Bornant à vous aimes le bonheur de ma vî«. 
Je tiendroi» d« vos mains un sceptre , une patrie. 
Les Dieux m'ont envié le seul de leurs bienfaits 
Qui pouvoit réparer tous les maux qu'ils m'ont 

faits!... 
Adieu .! vivex heureuse et régnât dans l'Afrique. 

D I D o N. 

Ainsi vous remplirex ce décret tyranntque* 
Cet oracle fatal , si souvervt démenti i 
Mon espoir, mes projets, tout est anéanti > 
Ni l'état déplorable ok l'amour m'a réduite « 
V\ la mort qui m'atterîd n*arr£teiM: votre fuite * 
Vous rompez , sans gémir , les liens les plus doux'..* 
Mais pour votre départ quel tems choisissez-vous i 
Kul vaisseau n'ose encor reparottre sur l'onde. 
Voyez ce ClsL obscur et cette mer qui gronde- !.«« 
Ah ! Prince , quand ces murs défendus par Hector , 
Quand ce mSme Ilion subsisteroit ejacor , 
Dans les tombeaux de l'onde iriez-vous chercher Troie? 
Attendez (^uc des mecs le Ciel ouvre la voie -, 
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Et, puisqu'il faut , enfin, tous perdre pour toufours, 

Qac je vous petde, au moins , sans craindre pour vos 

jours \ 

EN «s. 

A vos detîrs , aux miens le Ciel est inflexible. 
Hélas! si vous m'aimex, montrez-vous moins sensible .' 
Obéissez en Reine aux volontés du sort. 
Rien ne peut des Troyens modérer le transport. 
Ef&ayés par Toracle et pleins d'un nouveau zelc , 
Ils volent , dès ce jour , où le Ciel les appelle. 
Moi-même , -vainement , je voudrois arrêter 
Des sujets centre moi prompt»! se révolter. 

( Toyaut l'altération qtte ton dit- 
cours portt dans Ut traits dé 
Didon, ) 
le les verrois bientôt... Mais , quel sombre nuage, 
Madame , en ce moment trouble votre visage i 
Vous ne m*écoutez plus , vous détournez les yeux j 

D X D O N. 

Non , tu n*es point le sang des Héros, ni des Dieux ! 
Au milieu des rochers tu reçus la naissance I 
Un monstre des fbr8ts éleva ton enfance , 
Et tu n'as rien d*hum:ùn que l'art trop dangereux 
I>e séduire une femme et de trahir ses feux i 
Dis-moi , qui t'appcloit aux bords de la Lybie i 
T'ai, je arra^é , moi-rnSme, au sein de ta patrie I 
Te fais-je abandonner un Empire assuré , 
Toi^ui, dans ronivers, proscrit, désespéré» 
Environné par-^toot d'ennemis et d'obstacles » 
Hcoii encer nm moi le jouet des «raclai 
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Les Immortels, jaloax du soin de u grandeur» 
Menacent tes refus de leur courroux vengeur ?... 
Ah ! ces présages vains n'ont rien qui m'épouvante: 
Il faut d'autres raisons pour convaincre une amante ! 
Tranquilles dans les Cieux , contens de nos autels » 
Les Dieux s'occupenMis des amours des mortels I 
Notre coeur est un bien que leur bonté nous laisse | 
Ou si jusques à nous leur Majesté s'abaisse. 
Ce n'est que pour punit des traîtres comme toi » 
Qui d'une foible amante ont abusé la foi! 
Crains d'attester encor leur puissance supr6mt ! 
Leur foudre ne doit plus gronder que sur toi-roSmc .'..« 
Mais tu ne connois point leur auttere équité » 
Tes Dieux loat le parjure et rinfidélité ! 

ÉNiB. 

Hélas ! que vos transports ajoutent k ma peine ! 
Moi-m6me , je succombe , et mon ame incertaine 
Ne saurait soutenir l'état oh. je vous vois.».* 
Pidon !... 

D I D o N , Vinttrrompamk 

, Adieu, cruel! pour la dernière fois. 

Vas , cours » vole au milieu des venu et des orages i 
Préfère à mon Palais les lieux les plus sauvages : 
Chetche , au prix de tes jours , ces dangereux climatt 
OÙ tu ne dois régner qu'après miUe combats. 
Hélas ! mon coeur charmé t'offroit dans ces asjrles 
Un trône aussi brillant et des biens plus tranquillci i 
Cependant, tes refiis ne peuvent me guériri 
Mes pleurs et mes regieti » ^ui n'ont pu t'attcadrir « 
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loîft d'éteindre mes feux les redoublent encore.... 
)e devroîs te haïr , ingrat I et je t'adore ! 
Oa\, tu peux^ans amour t'éloigner de ces bords i 
liiais ne crois pas , du moins , me quitter sans remords» 
Ton CGCur fût-îl .ftocor mille fois plus barbare , 
Tu donneras des pleurs au jour qui nous sépare { 
Et, du haut de ces murs témoins de mon trépas» . 
Les feux de mon bûcher vont éclairer tes pas i 
{ Elle veut s'/loigaer. ) 

£ N i I , voulant la retenir. 
Ah I Madame » atrdtcx... 

D I o o M , l'interrompant* 

Ah ! laisse-moi , perfide ! 
É Né 1. 
Où coarei-Tous ? Souffrez que la raison t^us guide ! 

D I D o W. 

Vas^ le n'attends de toi ni pitié • ni secours. 
TuTeux m'abandonner , que t'importent mes jours ? 

É N é E. 
U! bleo, malgré les Dieux, vous serez obéie... 
( Didon tort, avec Elise,) 
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: " ' I ,-,1 

SCENE VII. 

IJ4LLI fait!... Arr8tei I... Prenont toin de n vie. 
( n fait futlquet pas pour suhre Hûld». ) 

SCENE VIII. 

ACHAT!, ilfÉI. 

A C H A T 1 , arritaut Eméim 

2^iT6Mivii , les Phrygiens n'aitcodeat que leur Rsi, 
PattoDf i le Ciel l'ordonne. 

EN il. 

Achate, latoe-moi. 
&c Ciel n'ordonne pat que je tois un barbare 1 
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SCENE IX. 

A C H A T 1 , seuU 

^Jum «oit-ie P-qod tfantport de son ame s'empare ? .. 
Coaransi sachons les soins dont il est combattu... . 
I>iciizi fiun-il ^na l'amoui sarmoiut la ?eciu i 



Fim du troisienu Aote^ 



»3i 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

ACHATS, MADHERBAL. 

Madhirbal. 
xJu courei-vous , Achate? 

ACHATl. 

Où mon devoir m'entritne i 
Vous enlever mon Prince et sauver votre Reine. 

Madhsrbab. 

Quel est donc ce discours ? Expliquez- vous ? 

ACHATE. 

CraigneB 
Un Peuple , des Soldats , justement indignés. 
La voix d'-un Dieu vengeur a tonné sur leurs tëtei. 
D'un hymen qu'il condamne interrompez les fBccf* 
Le Ciel atraclie Énée aux transports de Didon, 
Et I%s débris de Troie aux enfans de Sidon. 
Obéissez aux Dieux et rendez-nous Énée. 

Madhbbbal. 
Ah .' pulsse-t-il bientôt remplir sa destinée! 
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Palne-t-U* CMisolé de tet prcmîen malheun , 
Du Ciel qai le protège épuiser les faveurs t 
Inchafner, à janiait* la fortune volage* 
Et régner glotieoz ailleurs que dans Carthage! 

A C H A T 1. 

ist<e vous que l'entends , Madherbal ? 

MADHiaiAL. 

Oui , c'est ffl(rit 
Qui gém» sur ma Reine et qui plains votre Roi. 
Le sort ne les fit point pour 8tre heureux enienable. 
Je déplore avec vous le noeud qui les assemble. 
Noeud funeste et cruel , que l'Amour en courroux 
A. formé pour les perdre et nous détruire tous ! 
Énée est un Héros que l'univers admire ; 
Mais d'une ieune Reine il renverse l'impire* 
La gloire , la pitié , tout presse son départ. 
Sll dificre d'un jour il partira trop tard ! 

Achats. 
Je ne puis vous cacher ma joie et ma surprise! 
Ministre vertueux , pardonnez la franchise 
D'un Soldat, qui jugeoit de vous par vos pareils* 
Tavori de la Reine , ame de ses conseils , 
Et par elle , sans doute , instruit de sa tendreue t 
rai cru que vous serviez ou flattiez sa foiblesst. 
L'absolu ministère est remis dans vos mains i 
rai vu tous les apprêts d*un hymen que je crains » 
It pouvois-je ?... 

Madbbrbal, Vitttemmpant, 

Eh ! voiU le destin des Ministrei î 
Victimef de diicoun» de jugcmciu sinistceti 
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Coupables» si Ton croie le Peuple et le Soldat, 
Des foiblesses du Prince et des maux de l'Etat.M 
Bmplois trop enviés que la fondre environne!... 
Heureux qui voit de loin Tdclat de la couronne .' 
Heureux qui pour son Roi plein de zèle et d'amottf 
Le sert dans les combats et jamais à la Cour!... 
Vous sommes menacés d'ui>e attaque prochaine: 
Je venois de mes soins rendre compte à la Reine. 
Je n*ai pu pénétrer au fond de son Palais. 
Cependant, nos Soldats , nos citoyens sont prêts. 
Daignent jes justes Dieux soutenir sa quetcMe ! 
C*otretant d'ennemis que pourroit notre zelc ?... 
La porte s'ouvre... On vient... C'est votre Roi qui 

sort... 
J'ai rempli mon devoir ce n'attends que la mort, 
( // s'e'higae, ) 



SCENE II. 

ÉNÉl.ÉLISE, ACHATI. 

tsin, À Elise, 

ÇiLisi , que la Reine étouffe ses alarmes t 
£née i ses beaux yeux a coûté trop de larmes. 
Je cours aux Phrygiens déclarer mes projets » 
D'un départ trop fatal détruire les apprêts t 
ItblcntOti xamcné par raraquc le plus tca4(c, . 
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rîraî, plein de transports , la revoir et l'entendre , 
D'un hymen dcsiié presser les doux liens» 
ït porter à ses pieds Thommage des Troycns, 
( Eliit son. ) 



es 



SCENE III. 

É K É 1 , A C H A T 1, 

A c H A T £ , i pan, 

{ A En/e, ) 

JUisvx ! le permettrezr-vous?... Seigneur, votre pré- 
sence 
Me lend « tout-à-la fois , la vie et l'cspdrancc ! 
Vos vaisseaux réparés couvrent déjà les mers ; 
Les cris des Matelots font retentir les airs. 
Vn jour plus pue nous luit , et le vent nous seconde. 
Hitons-nous. Vos Soldats , prêts à voler sur l'onde , 
be leur Chef, en secret, accusent la lenteur. 

É N A E. 

ViX vu la Reine, Achate , ee l'amour est vainqueur 2 

ACHATS. 

<}ue dites-vous ? L'amour ?.*• Ah ! je ne puis vous 

croire. 
Kon , l'amour n'est point fait pour étouffer la gloire i 
1(lle parle , elle ordonne : il lui faut obéir. 
Cf n'c»t pai vous i (eigncui » qui dCT«& U uabir \ 
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Je n'at qut trop preva ta plainte et tes reproches ! 
Ton maître en ce moment redoutoit tes approches.^'. 
Mais , que Teux-tu i l'amour fait taire mes remords « 
Et dans mon coeur trop foible il brare tes eflfbrts ! 
Cependant , tu le sais i et le Ciel qui m*écoate 
M*a vu sur ses décrets ne plus former de doute y 
Benoncer à Didon , lui venir déclarer 
i>u'enfin ce triste jour nous alloit séparer ; 
A ses premiers transports demeurer inflexible « 
Et parottre barbare , autant qu'elle est sensible. 
Je contenois mes feux pr8u à se soulever. 
Le dessein étoic pris... Je n'ai pu l'achever; 
Et je ne puis encor, tout plein de ce que j'aime 9 
Bappeler ce projet sans m'accuser , moi-ro8me !«m 
Je courois vers Didon , quand tes empressemeos 
Commençoient d'attester la foi de mes sermens. 
Que m'importoit alors une vaine promesse } 
Je tremblois pour les jours de ma chère Princesse. 
Quel spectacle • grands Dieux ! quelle horteur i quel 
effroi ! 
. Tout regrcttoit la Reine et n*acciisoit que mol. 
Je ne puis sans frémir en retracer l'image. 
Son ame de ses sens avoit perdu l'usage 1 
Son front p&le et défait , ses yeux à peine ouverts» 
Des ombres de la mort sembloient Stre couverts. 
Cependant , sa douleur et ses vives alarmes 
Donnoient de nouveaux traits i l'éclat de ses charmes» 
£r jusqucs dans ses yeux, mourans , noyés de pleuis » 
le Usoif son amour » mon crime et ses malhcuB .'..• . 
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Mais bientôt , ses tr&ospotts succédant au silence , 
le n'ai pu de mes feux vaincre la violence : 
Je n'en sauroii rougir i et tout autre que moi 
D'un si cher ascendant auroit subi la loi. 
Lonqu'une amante en pleurs descend i la prière , 
C'est alors qu'elle exerce une puissance entière s 
Et ramour qui gémit est plus impérieux 
Que la gloire , le sort , le devoir et ta Dieux ! 

A C H A T I. 

Qu*etitends-ie?... Est-il bien vrai?... Quelle folblesse 

extt8me ! 
Quoi! Tamour?... Non, Seigneur, vous n*êtes plus 

vous*m6me.« • 
Que dirons les Troyens ? que dira l'univers ? 
On attend vos exploits , et vous portez des fers ! 

EMii. 
Ih ! quoi , piétendrois-tu que mon ame timide 
Weûi dans ses actions qu'un vain Peuple pour guide? 
Croit- moi, tant de Héros, si souvent condamnés it 
D'un oeil bien différent seroicnt examinés 
Si chacun des mortels connoissoit , par lui>m2ne , 
Le pénible embarras qui suit le diad8mei 
Ce combat éternel de nos propres des'rs, 
£t le joug de la gloire et l'amour des plaisirs; 
Ces goûts , ces scntimens , unis pour nous séduire , 
1>ont il faut triompher , et qu'on ne peut détruise l ^ 
I>ans l'esprit du vulgaire un moment dangereux 
Suffit pour décider d'un Prince malheureux. 
Témoin de nos revers , sans partager nos peines» 
TianquiUc spccutcur des alarmes soudaines 
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Et tu veux que , soumis à de pareils caprices » 
Je doive au préjugé mes vertus , ou mes vices i 

A C H A T B. 

Eh .' bien • laissez le Peuple, injuste et plein d'erreurt » 
Remplir tout l'univers d'insolentes rumeurs. 
Serez vous moins soigneux de votre renommées 
It votre ame aujourd'hui , de ses feux consumée» 
Veut- elle i sans retour , languir dans sa liens 2 

É N A s. 
Eh ! n*ai-ie pas fini les malheurs des Troyens) 
De la main de Didon je tiens une coaronne» 
Je possède son coeur, je partage son ttdne ; 
52uelle gloire pour moi peut avoir plosd'appttt 

A c R A r 1. 

ta gloire n'est jamais où la vertu n'est pas. 
Fidèle adorateur des Dieux de nos anc8tres» 
Osez -vous résister à la voix de nos maîtres? 
Oubliez-vous t Seigneur, leurs ordres abcofns » 
Et des mines d'Hector ne vous souvient-il pins f 
C'est par vous que j'ai su qu'en cette nuit terribto 
Qui vit de nos remparts l'embrasement horrible 
Vous trouv&res son ombre au pied de nos «utds : 
« Fuyez , vous cria t-il , enfant des Immortels. 
I) Recueillez les débris de ma triste Patrie , 
y> Et ses Dieux protecteurs , qd'Uîon vous confie* 
1» Vesta , le feu sacré , sont remis dam vos maiiv , 
I» Comme uo gage éternel du respect des I 
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' » Qa*ilc soWcnt sur les mers la fortune d'Énée t 
o Cherchei l'heureuse terre aux Troyens destinée. 
» Part» , d'un nouveau ti;6ne auguste fondateur ! » 
Ainsi parloit Hector ) ainsi parloit Thonneur... 
L'honneur, Hector , le Ciel, rien n'ébranle votre atnef.*. 
Aimez donc { devenez l'esclave d'une femme...» 
Mais il vous reste un fils. Ce fils n'est plus à vous; 
Il appartient aux Dieux , de sa grandeur jaloux. 
Par ma bouche aujourd'hui vos Peuples le demandent s 
Promis à l'univers , les nations l'attendent. 
Vous le savez , Seigneur , vous , qui dans les combats 
De ce fils , jeune encor , deviez guider les put 
to neveux fonderont une cité guerrière , 
Qui changera le sort de la nature entière » 
Qui lancera la foudre , ou donnera des loix. 
Et dont les citoyens commanderont aux Rois. 
Déjà dans ses décrets le Maître du tonnerre 
Uvre à ce Peuple Roi l'Empire de la terre. 
Laissez à votre fils commencer un destin 
Dont les siècles futurs ne verront point la fin » 
fit n'avilissez plus dans une paix profonde 
Le sang qui doit former les conquérans du monde S 

Art8te ! ... c'en est trop !.>. Mes esprits étonnés 
lotts un joug inconnu semblent Stte enchaînés..*. 
Quel feu pur et divin ! quel éclat de lumière 
Imbrase en ce moment mon ame toute entière?... 
Oui 9 je commence à rompre un charme dangereux. 
A cette noble image , à ces traits généreux , 
A CCI mâiet diicoan » dont la foice me toud^e » 
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Kh : bien, ODeissons.^. ii ne tant pius sonj^er 

A ces noeuds si charmans qui m*alIoient engager..» * 

( A part, ) 
Viens; |e te sais... Et vous , à qui je sacrifie 
L'objet de mon amour , le bonheur de ma vie , 
Sages Divinités , dont les soins éternels 
Président chaque jour au destin des mortels , 
Recevez un adieu » que mon ame tremblante 
Craint d'offrir, d'e!le-m6me, aux transports d'un* 

amante i 
Ne rabandonnex pas; daignez la consoler! 
■C'est à vous seuls , grands Dieux ! que j'ai pu rim- 

moler... 
( A Achate. ) 
Allons. 

ACRATi, â part , appereetant Didoiu 

Ah i c'est la Reine !... O funeste présage t 

' É M *t I, À part, 

O Dieux!... et vous voulez que je quitte Carthage !.. ' 
{ On entend le hmit d'une foute prochaine, ) 
Mais» queU crit) quel tumulte !««• 



SCENB IV- 
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SCENE IV. 

DIDOH, iNÉE, ACHAT I. 
DiiiOH,àses Gardet, fui iwut n-ddun. 

vvTKiz-leor moo Palaîf,M 
A ces Peuples ingrats épargnons des foc£ûts. 

EN il. 

Quoi! dans ces lieux sacrés vous €tes outragée I 

B I D o M. 

Seigneur, de mon Palais la perte est assiégée» 

EN Ai. 
Par qui? 

D X D o M. 

Pat la Troyens. 

i M i s » à part. 

Ah! Prince malheureux !,M 
( A Aehatt, ) 
Achate , c'en est trop • tous me répondrez d'eux I 
Coures , et vengcx-moi 4e leur Uche insolence ! 
( Àdutt ton, ) 
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SCENE V. 

DIDON»ÉKÉE« 
D X D O K. 

X^*K , non , je leur pardonne; oublions leur offense. 
Ils suivoient un faux zèle , et , loin de vous cnhic» 
A vos ordres , peut être » ils crojroient obéir... 
Hélas ! c^est la pitié qui seule vous arrCte. 
Vous couriez les rejoindre et la flotte étoit prfite... 

( A part. ) 
O douleur .' ô foiblesse ! ô triste souvenir !... 
De mon saisissement je^ie puis revenir..*. 

{AEB/e.) i 

Ma force et ma raison m*avoient abandonnée » 
Des portes de la mort vous m*av^x ramenée... 
Elise m'a parlé , Seigneur... Si je l'en crois , 
Mon ame sur la vôtre a repris tous ses droits ?... 
Cher Prince ! contre vous mon cœur est sans défense! 
Dans les illusions d'une vaine espérance 
Vous pouvez, d'un seul mot , sans cesse m*égârei : 
Mon loct est de vous croire et de vous adorer ! 
EN il. 

Vous ne régnez que trop sur mon ame éperdnt l 
f'obéissois aux Dieux... Mais je vous ai revue i 
Mon amour à vos pleurs les a sacrifiés , 
Se je luis , o^Igcé moi , taccUégc i vos pteda !••• 



rfbyGoo^e 



TRAGÉDIE. ^, 

Miis qnel sera le fruit d'un excè» de Ibibtesse F 
Les Dieux triompheront , s'ils combattent sans cesse! 
Maîtres de nos destins et de nos coeurs... 
D 1 1> • N , l'interrompam. 

J'entends , 
Et ma funeste erreur a duré trop tong-tems ! 
Je le vois, l'espérance 'est trop prompte à renaître..* 
Mes yeux s'ouvrent , Seigneur s et je dois vous coa* 

noftrei 
Z>*nn aAour malheureux j'ai pu sentir les coups { 
Mais pouvo«s-je exiger qu'un guerrier tel que vous y 
Qu'un héros , tant de fois utile i la Phrygie , 
Qui doit vaincre et régner , au péril de sa vie» 
Dans la Cour d'une Reine abaissât son grand cœur 
Auiç servîtes devoirs d'une amoureuse ardeur ?... 
Didon, en tous aimant , sait se rendre justice. 
Je ne méritois pas un si grand sacrifice ! 
Vos deueins par mes pleurs ne sont plus balancés : 
Vos hux et vos sermens par la gloire effacés... 

t V à if Vinierrompant 
Qaoi ! toujours ma tendresse est-elle soupçonnée } 

D I D O M. 

Vous voulez me quitter.,, vous le voulez , ÉnéeS 
Je le sens « je le vois , et je ne prétends plus 
Tenter auprès de vous des efforts superflus.... 
Mais» avant que ce jour à jamais nous sépare» 
Considérex» du moins , les maux qu'il me prépare. 
larbe... Hélas ! Seigneur . combien je m'abusois 1 
larbe a su , par moi i que je vous épousois. 
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II Ta cra. tes flambeaux , les chants de l'hyménée* 
En ont instruit Carthage et l'Afrique indignée... 
Etrangère en ces lieux , sans espoir de secours , 
Je vois ce Roi j aloux armé contre mes jours s 
Et TOUS , k qui mon coeur sacrifioit » sans peine » 
D'un amant redoutable et l'amour cr la haine » 
Vous / que je préférois au fils de Jupiter, 
Vous , dont le souvenir me sera toujours cher , 
Four prix du tendre amour dont tous goûtiea lo 

charmes , 
Vous me laissez la guerre et la honte et les larmes !«• 
Je ne devrai qu'à* vous le trépas ou les fers !... 
A prit cela , partez i mes ports vous sont ouverta. 



SCENE VI. 

MADHERBAL, DIDON , ÉNÉI» 

MADHXRBAt, à Didou, 

JLas Africains, Madame, avancent dans la plaine t 
Ils ont même occupé la montagne prochaine. 
Un nuage de sable , élevé jusqu'aux Cieux, 
Et le déclin du |our les cachent à nos yeux. 
Mais , s'il en faut juger et par leurs gens de guerre 
Et par le bruit des chars qui roulent sur la terre. 
Conduite par larbe , au sein de vos Etats . 
Une aimée innombrable accompagne tes pas. 
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£ M i I , a jNirr* 
( A Didon, ) 
Qu'entends^e ?... Sur ces bardi c'est moi qui let attire , 
Reine» c'est donc à moi de sauver votre Empire, 
rai causé vos malheurs, et jt dois les finir... 
latbe Tient à nous ) je coûts le préTenir 2 

D X D O M. 

Quoi 1 Tous-même ?... Ah ! Seigneur , que mon an»« 
attendrie. - 

A M i 1 « l'interrompant, 
Ih ! quel autre que moi doit exposer sa vie f 
Je pardonne à des Rois sur le trdne affermis 
La pompe qui les cache aux traits des ennemis t 
Mais moi , que votre amour a sauv^ du naufrage • 
Moi , qui trouble aujourd'hui le bonheur de Carthage » 
le défendrai vos jours , vos droits, vos Tyriens , 
Dût périr , avec moi , jusqu'au nom des Troyens! .<• 

( A MadJurbaL ) { A Didou» ) 

Suivez-moi , Madberbat... Adieu , chère Princesse!. 
Qtt'i nos malheurs communs l'univers s'intéresse i 
It courons , l'un et l'autre , assurer votre Etat » 
Vous aux pieds des autels , et moi dans ie combat ! 



Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 

( Vacte cùmnunce vers la fin dû la mût. ) 

SCENE PREMIERE. 

D I D O N» ttule. 

Y BNBz à mon secours, Dieux ! ô Dieux , que j'im* 

plore!... 
Fantôme indhaçant, quoi! tu me. suit encore?... 
Quel effroi ! quelle horreur .* quel supplice nouveau !.»• 
Rentrez , m&nes sanglans, dans la paix du tombeau !... 
Que Vous Importe, hélas! qu'une foible mortelle 
Dans ce triste univers ne vous soit plus fideUe l 
Gardet-Tous chez les morts tous vos droiu sur moa 

coeur } 
Un époux qui n'est plus est*il un Dieu vengeur ?•«. 

( Appelant, ) 
filise , entends mes crtt ei que ma voix t'éveille .'••• 
Elise !... O Ciel !... 
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■■' ' ■ ' ^ 

SCENE II. 

ILISE, DIDOK. 

E L I s I , â part , sans reeonnoftre d'abord Didon, 

%^ VIL bruit a frappa non oreille t 
Quelle clameur plaintive K. 

D I D o V. 

Approche*. . SoutieuMnoi.* 
Je me meurs.'... 
( Elle sujette dont les Iras d*EUte, fui U reçoit et U r«- 

eonnoft, ) 

E L I s I. 

Quoi ! Madame , est-ce tous que je vol i 
Les feux du )our encor ne percent point les ombres. 
Les flambeaux presqn'^tcints sous ces portiques sombrei 
Kendent plus effirayans le silence et la nuit. 
Quel bizarre transport seule ici vous conduit ?... 

( Voyant Didoa près de tomber enfoibUtse* ) 
Vous tremblez dans mes bras ! tout votre sang se glace \ 
De votre auguste front l'éclat brillant s*efFace \ 
fit vos regards , par-tout égarés dans ces lieux » 
Semblent fuir un objet invisible à mes yeux ! 

D I D o M t à part , arec égaremenu 
Laîsie'moi respirer, infortuné Sichée ! 
0»te« ë« mon <poiu » ta n'es que trofp venfee! 
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E LIS 1. 

Biissurez vos esprits. Ce malheareux ^poux 
Dans la nuit des enfers ne pense point à voué. 

D I l> o M , i part» 
Beine des Dieux > Junon , témoin de ma feiblecse , 
Tu te plais à nourrir ma fatale tendresse ; 
Mais tu n^étouffies pas les remords de mon coeur .'.>• 
Hélas ! >e meurs d'amour , de honte et de deuleuc l 

E L I s B , à pan. 
Dieux ! écartez les siaux ^e son ame redoute... 

(A Didon. ) 
Eh I quel aoureau malheur vous désespère i 

DiDON. 

Ecoute» 
Et vois quel est, enfia, le fruit de mes amours!... 
La nuit du haut des airs précipitoit son cours i 
pans ce vaste Palais toutdormoit, hors ta Reine... 
Je veillois sous le poids de ma funeste chafne. 
La honte sur le front et la mort dans le cceur , 
De Tétat oùje suis Tenvisageots l'horreur. 
Dans mon appartement une voix lamentable 
Interrompt , tout-à-coup » la douleur qui m'tcctbie. 
Le bruit plaintif approche et me glace d'eflFroi. 
La porte s*ouvre : un spectre a paru devant moi. 
Des âots de sang couloient de ses larges blessures i 
Sts sanglots redoublés fprmoient de longs murmures. 
c( Malheureuse! a-t-il dit , que devient ta vertu* 
» Didon , )e t*adorois } pourquoi me trahis-tu i w' 
A ces terribles mots l'ai reconnu Sichée. 
Joaoïnbre toute en pleuti fut non lit s'eii penchée* 
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Je me levé : un feu pile a brillé dans la nuit. 
J'entends un cri lugubre et le spectre s'enfuit. 
Je le suis , â grands pas • sous ces obscures voAcet 
Où mènent du Palais les plus secrettes routes. 
J'arrive , en frémissant , dans ces lieux révérés 
Qu'à cet époux trahi mon xele a consacrés. 
Où j'ai promis , cent fois , qu'une flamme étemellt.** 
Hélas ! à mes sermens j'étois alors fidelle i^. 
D'un culte interrompu j'assemble les débris « 
Des festons dispersés , des fieutllages flétris ) 
l'autel en est couvert , et cent torches funèbres 
Kamenent la clarté dans le sein des ténèbres. 
Le marbre à mes regards offre d'abord les traits 
D'un époux , autrefois l'objet de mes regrets. 
Je sens couler mes pleurs... J'approche et je m'écri«: 
et O toi ; qui fui long*tems la moitié de ma vie , 
30 Epoux infortuné, je n'ai pu dans ces lieux 
s> Recueillir de ma main tes restes précieux ! 
y> Sur la tombe ou repose une cendre si chère , 
s> Que le Ciel sdt plus pur, la terre plus légère! 
» Appaisé par mes pleurs , content de mes remords , 
«> Mtehds-moi sans courroux dans l'Empire des morts I 
s> Permets que je t'implore et que ces mains profanes 
» Répandent cette eau pure et l'ofirent à tes mânes l » 
A ces mots sur l'autel j*épanche la liqueur... 
Maris » ô nouveau prodige ! à spectacle d'horreur ! 
L'eau coule et disparoit \ des flots de sang jaillissent ! 
rentends autour de moi des ombres qui gémissent i 
D>ifcrnales clameurs ont retenti trou fois . 
it de mon tciite épou^ j'ai tecoxuiu la vois 
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Qui répétoit mon nom jusqu'au fond des abymes 
Où l'eflFtoyable mort enchaîne ses viciimtt i 

]| L z t B. 
Juste Ciel ! 

D I D o ir» 

Des flambeaux i*ai vu pSiir les feux... 
luge de ma terreur dans ces momens affreux.*, 
l'invoque de Junon le secours tutëiaire, 
It sors, avec efFroi, de ce noir sanctuaire- 
Mais ce spectacle horrible accompagne mes pas » 
£t je traîne après moi Penfer et le trépas ! 

É L I s I. 
Le Ciel sur vos amours Jette un regard sévère» 
Et les cris de Sichée ont armé sa colère ! 
Je frémis du récit que )e viens d'écouter l 
Sur vous l'orage gronde i il le faut écarter... 
Du Temple d'Hespérus consultons la Pr8tresse. 
Les Pieux daignent souvent inspirer sa vieillesse* 
De la mer atlantique elle a quitté les bords : 
Carchage la possède > cmployei ses efEprts. 
Sa redoutable voix peut aux Royaumes combrea 
Interroger la mort et conjurer les ombres. 
Son att peut du destin prévenir la rigueur. 

D I D o IV. 

Chtre Élise , mon sort est au fond de mon cœur t 
Je ne tait quel pouvoir, en secret, le mvaftrises, 
Mais ce CGCur désolé , que l'amour tyrannise » 
Toujours de sts devoirs est prêt à triompher, 
%t ne s'ouvre aux remords que poui la étouffée* 



dby Google 



TRAGÉDIE. yi 

Iit-fl temi de fléchir la colère céleste ? 

Cet ombres, ce fantôme et ion adieu funefte 

I)a combat , loin des murs , livré dans ce moment , 

Sans doute t m'annonçoient le triste événement. 

Pour attaquer larbe et tout le Peuple Maure » 

tnét a prévenu le retour de l'aurore. 

De nos Chefs et des siens ce Héros entouré. 

Pour un combat nocturne avoit tout préparé. 

Suivi de Madherbal il revint m*ea instruire... 

( Li jour ptrott,) 
J'attends.. . Mais le soleil déjà commence à luire. 
Tout est tranquille encor. 

É L I s I. 

Le calme de ca lieux 
Semble nous annoncer un succès glorieux. 
Les clameurs dà Soldat ne se font point entendre. 
L'ennemi fuit. . 



SCENE III. 

BARCÉ, DIDON, tiLISI. 
D I D o N , à Bareé, 

JjAtci, que viens-tu nous apprendre! 
B A t c i. 
Dans cet lieux ef&ayés la paix est de retour. 
Madame. A U cUtté des premiers feux du jour ,. 
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j» BIDON, 

J'iî va , de toutes parts , sur nos sanglantes rire»» - 

Des Africains rompus les troupes fugitives. 

Cartilage est délivrée { et ces Peuples si fiers 

Du bruit de votre nom vont remplir leurs déserts ! 

D I D o M , à part. 

O triomphe ! ô syccès! victoire inespérée!..* 

Ixaucez jusqu'au bout une Reine éplorée , 

bieuz pulssans, qui sauvez mon trône et mes sujets | 

faites grâce à mon cceur et rendez-lui la paix !•«• 

( A Barei. ) 

tnit à mes regards va-t-il bientôt paroftre i ' * 

B A a C i f hésitant à répondre* 

Madame. • 

D I D o H. 

Hé bien , Barcé } 

B A a c A* 

Je m'alarme, peut-Etre , 
Mais ce Héros encor n*a pas frappé mes yeux / 
Xt m8me on n*entend point ces cris victorieux 
Que , libre et respirant une barbare joie , 
Le Soldat effréné jusques au Ciel envoie, 
rai vu les Terriens , confusément épars , 
S'avancer , «n silence , au pied de noi remparts. 

DiDOM. 

Dieux ! que me dites- vous ^.. On ne voit point Énée ^ 

{Apart,\ 
Cependant, il triomphe... Aveugle destinée» 
L*as-tu livré vainqueur aux traits de son rival ?..• 
Qael trouble me saisit !..• Mais , je vois MadherbaU 

SCENE IV 
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SCENE IV et dernière. 

M\DHERB/lL,1>IDOK,ELISI, BAKCt. 
D I D o N , i MaâhtriaU 
^^vi Tencx-Tous «enfin , m'annoncer f 

MADHIRB4.L. 

- . La vi£t(yire. 

Ce loue TOUS rend le trdne et toui couvre de gtoite, 
pendant que Tennemi , plongé dans le sommeil » 
Benvojroit ton attaque au lever du soleil , 
Le Hérot des Troyens rassemble nos cohortes » 
Leur parle , en peu de mots , et Bût ouvrir les portes. 
Les feux des Africains nous servent de flambeaux. 
On invoque les Dieux et Ton suit ses drapeaux. 
Kous marchons. Le Soldat, que la vengeance entraîne» 
se dévoue à la mort , et jure par sa Reine. 
Nous arrivons aux li^ux oit de sombres clarté» 
Guidofent vers l'ennemi nos pas précipités. 
Aussi-stôt le signal vole de bouche en bouche. 
On observe , en frappant , un silence farouche. 
Le sable est abreuvé du sang des Africains. 
La nuit et le sommeil les livrent dans nos mains. 
La mort couvre leur camp de ttg voiles funèbres i 
It le Cid , obscurci par d'épaisses ténèbres • 
W e retentit encot , dans ces momens d'horreuf , 
m dcf ail da nouiAOt » ai dtt ciii du vainqucvib 
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Cependant , on s'éreille : on cito ; on prend les armei*' 
larbe coart » Iui-m8me , au bruit de tant d'alarmes« 
^ Il arrive i il ne voit ^ue des Gardes errans , 
Des Soldats massacrés , Tun sur Tautre expirant s 
It par-tout ses rej^ards trouvent l'affreuse imasc 
D'une défaite entière et d'un vaste carnage* 
A ce triste spectacle il frémit de courroux » 
Et vole vers Ênée , à travers mille coups. 
Lcs.combattans surpris , reculant en arrière. 
Autour de ces rivaux forment une barrière* 
Ils fondent l'un sur^l'autret ils brûlent de fureat 
Se disputent long tems d'adresse et de valeur. 
Mais le Dieu des combats régie leur destinée t 
larbe enfin chancelle et tombe aux pieds d'Enéc. 
Il expire. Aussi-tôt les Africains troublés 
^'échappent , par la fuite , à nos traits redoublés i 
Et tandis qu'éclairé des rayons de l'aurore » 
le Soldat les renverse et les poursuit encore» 
Le vainqueur, sur ses pas rassemblant les Troyenf ^ 
Appelle autour de lui les Chefs des Tyriens. 
ce Magnanimes sujets d'une illustre Princesse » 
y> Qu'Enée et les Troyens regretteront sans cesse» 
» Sous les loix de Didon puissiez-vous « à jamais » 
» Goûter dans ces climats une profonde paix ! 
» Tespérois vainement de partager son trône s 
» L'inflexible destin autrement en ordonne. 
» Trop heureux quand le Ciel m'arrache à ses appas 
» Qu'il m'ait permis , du moins , de sauver ses Etats» 
a» Et que mon bras vainqueur , assurant sa puissance » 
« Lui laine des gaians d« ma fcconnoinaïKc {••« 
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» Adieu. Plein d'un amour malheureux et constant > 
>• Je l'tdore , et je cours où la gloire m'attend. )> 

D I D o K , à part, 

Maphekbal. 

A ces mots il gagne le rivage, 
El toudain son vaisseau s'éloigne de Catfihage, 

D I D o N , i pan. 
Quel coup de foudre, ô Ciel i... Deroit-fe le prévoit ? 
Il m'abandonne ; il part !... O honte ! ô désespoir ! 
O comble de malheurs où le destin me plonge !... 
Quoi.' je n'en puis douter? ce n'est point un vain 

songe ?... 
^oi i de SI tendres noeuds sont pour jamais rompus ?.., 
Il part'... Quoi .'c'en est fait , je ne le verrai plus >... 
A cet derniers sermens tandis que je me livre , 
L'ingrat fuit, sans me voir, sans m'ordonner de vivre .*.,. 
Il veut-donc que je meure?... Eh ! qu'ai^jc fait, hélas ! 
Pour qu'un indigne amant me condamne au trépas f 
A-t-on vu mes vaisseaux assiéger le Scamandre? 
•u de son père Anchise ai-jc outragé la cendre f 
Je l'ai comblé de biens , lui , ses sujets , son dis i 
T«us régnoienisur un cceur qu'finée aVoit soumis.'... 

( A Elbe. ) 
Elise , en est-ce fait ? n'est-il plus d'espérance ?... 
Ah ! s'il voyoit mes pleurs... s'il sait que son absence..* 

I L I s B ,' Viaterrompant. 
Hélas ! que dites-vous ? Les ondes et Its venu 
Déjà loin de rAftiquc,,» . 
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D X D o N 9 l'interrompant à son tour, 

£h ! bien > )e vous entends* 
( A part. ) 
Il n*f faut plus penser... Ah l barbare ! ah ! perfide ?•• 
Et voilà ce Héros dont le Ciel est le guide , 
Ce guerrier magnanime et ce mortel pieux , 
Qui sauva de la flamme et son père et ses Dieux !••• 
Le parjure abusoit de ma fotblesse extrême ; 
Kt la gloire n*est point h, trahir ce qu'on aime! 
Du sang dont il naquit j*ai dû me défier » 
It de Laomédon connoître l'héciti^ !... 
Cruel ! tu t*applaudis de ce triomphe insigne !... 
De tes lÂches ayeux, vas , tu n'es que trop digne ! 
Mais , tu me fuis en vain , mon ombre te suivra* 
Tremble , ingrat ! je mourrai \ mais ma haine vivu l 
Ta vas fonder le trône où le destin t'appelle i 
Il moi t je te déclare une guerre immortelle 1 
Mon Peuple héritera de ma haine pour toi : 
Le tien doit hériter de ton horreur pour moi. 
Que ces Peuples, rivaux sur la terre et sur l'onde* 
De leurs divisions épouvantent le monde i 
Que pour mieux se détruire ils franchissent les mecsi 
Qu'ils ne puissent ensemble habiter l'univers i 
Qu'une égale fureur , sans cesse , les dévore ; 
Qu'après s'6tre assouvie elle renaisse encore» 
Qu'ils violent entr'eux et la foi des traités 
Et les droits les plus saints et les plus respectés > 
Qu'excités par mes cris les cnfans de Carthage 
luieat » dis ie berceau » de venger mon ouuage i 
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tt puissent, en mourant , rats derniers tuecesseurt 
Sar tes derniers neveux être eocor mes .vengeurs ! 

E L I s I. 
Quels voeux ! quelle fureur et quels transports dt 

haine !... 
Cachcif des monvemens peu dignes d'une Reine ! 
AU lein de la victoire oubliez vos revers i 

D I B o N. 

Ma honte et mon amour remplissent l'univers... 
ren rougis !... Il est tems que ma douleur finisse! 
Il est tems que je fasse un entier sacrifice , 
Que je brise, â jamais , de funestes liens •... 
Le Ciel en ce moment m*en ouvre les moyens... 

{A part.) 
Témoins des voeux cruels qu'arrachent à mon ame 
La fuite d'un parjure et Tcxcès de ma fiamme , 
Contre lui, justes Dieux! ne les exaucez pas!... 

( Elle S€ frappe d'un poignard et se tue. ) 

Mourons... A cet ingrat pardonnez mon trépas I 

Elise, à part, 

Ahl Ciel! 

B A X c É , è part. 

Quel désespoir ! 

Maohixbal, à part, 

O fatale tendresse! 
D I D o N , i tous les trois. 
Vous voyez ce que peut une aveugle foiblesse? 
Mes malheurs ne pouvoient finir que par ma mort..« 
( A part. ) 

Que n*ai-je pa^ grands Dieux 1 matuctie de mon sort, 
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Garder, jusqu'au tombeau, cette paix innocentt 
Qui fait les vrais plaisirs d'une aroe indifférente !..« 
Ttn ai goûté long-tenu les tranquilles douceurs..* 
Mais je sens du trépas les dernières langueurs... 
Et toi , dont j'ai troublé la haute destinée , 
Toi , qui ne m'entends plus , adieu , mon cher Enée ! 
Ne crains point ma colère... elle expire avec moi» 
El mes dcrnien soupirs sont encore pour toi ! 
( EU* nuurt, > 



F I N, 
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A N D R O N I C, 

TRAGÉDIE, 
DE CAMPISTRON. 



A PARIS, 

ÎBIlin> Librake, tue Saint-Jacquet, 
ptèiSaint-Ym. 
Bru NET , Libiaiie , me de Maiivaiu , 
Place dtt Théaae Italien. 



M. DCC. LXXXVIII. 
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A MADAME 
LA DAUPHIN E. 



Madame,, 



Je vous ofre cette Tragédie parce qitelte 
doit son mérite et son succls à votre seule 
approbation. Le Public a réglé , avec soumis^ 
sion et avec plaisir ^ son jugement sur le 
vôtre , et les larmes dont vous ave^ honoré 
le déplorable sort d^Andronîc ont été suivies 
de celles de tout Paris. Quel bonheur pour 
moi d'avoir mis au jour un Ouvrage qui ne 
vous ait pas déplu ! et quelle joie pour les 
auteurs Tragiques Rapprendre que vous 
vous laisse^ attendrir par la représentation 
de leurs Po'énus I Mais ^ Madame ^ cet 
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mouvemens génireux et cette noble pitii que' 
ces spectacles inspirent aux belles ornes ne 
font pas tout le plaisir que le Théâtre vous 
donne. Vous en goûtet(^ , sans doute, un 
plus agréable et plus glorieux en comparant 
votre destinée a celle de ces illustres infortu-- 
nés que la scène expose à vos yeux. Vous 
trouve^ d'abord que toutes leurs disgrâces 
ont été causées ou par la persécution de la 
fortune, ou par la tyrannie de leurs pas-» 
sions , et vous voye^ en même tems que • 
vous êtes pour /ornais à. couvert de ces deux 
sortes de malheurs. Fille de Louis-lz^- 
Grand , la fortune ne peut vous nuire : 
elle respecte tout ce quil aime , et semble 
prévenir ses moindres désirs 5 ou plutôt elle 
cède h la prudence et à la valeur de at ado* 
roble Monarque. Pour les passions , on sait 
que vous ne les connaisse^ que che[ les au^ 
ires ; ou que si votre cœur esi sensible k 
quelques-unes , elles sont véritablement des 
vertus. Aussi r Europe vous regarde comme 
lemodele des Princesses quelle élevé. Heu^ 



dby Google 



É P I T R I. V4 

reuses celles qui profiteront de vos exemples , 
€t plus heureux mownême si je puis un jour 
dépeindre une héroïne en qui la France «- 
connaisse quelques-uns de vos traits I 

Je suis avec le plus profond respect ^ 



MADAME» 



Votre tiès-humble et tr)»- 
•bélsstnt serviteur , 
Campistroh. 
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PRÉFACE. 

JE conçus la ptemiere idée de ce sujet sur an6 
Histoire moderne (i) , écrite par IL l'Abbé de 
Saint-Réal , et qui a été pendant plusieuis an-* 
nées entre les mains de tout le monde;* Mais 
comme , par des raisons invincibles , je ne poa« 
Tois pas mettre sur la scène les personnages de 
M. de Saint-Réal sous leurs véritables noms , je 
fus obligé de chercher ailleurs quelque événement 
qui ressemblât à celui qu*il avoit traité. Je trou* 
vai heureusement ce que je cherchois dans THis- 
toire de Constantinople. Les caractères de Callo* 
Jean , d'Ândronic et d'Irène sont les mêmes que 
M. de Saint-Réal a donnés à ceux dont il a parlés 
et les faits des deux Histoires sont conformes 
dans toutes leurs circonstances. La seule diffé- 
rence qu'on y trouve , c'est que Callo-Jean ne 
fit pas mourir son fils : il se contenta de lui fiiirc- 

(i) D, Carlts , Bktoirt Espagfiote, 
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creret les yeux avec du vinaigre bt&Iant, supplico 
ecdinaire des Princes de T Empire d'Orient» Au 
icite , l'éloge que t'ai fait d'Alexis » père de 
Callo-Jean , n'est point sans fondement. Ce fut 
on très-grand Empcrenr, et la Princesse Irène , 
iA fille , la Sapho de son siècle , a composé un 
Poëme k sa louange, qu'on a regardé comme 
un chef^'œuvte. 

Le succès de cette Tragédie fut aussi heureux 
àJa Cour et à la Ville qu'aucun qu'il y ait jamais 
en ; et il se passa même pendant les premières re- 
présentations des choses si avantageuses pour 
moi qu'il ne me convient pas de les rapporter. 

Ce succès a été si grand qu'il auroit pu me 
persuader que j'ai fait une Picce parfaite , si j'a- 
Tois été plus vain que je ne suis. Mais» bien loin 
de le penser , j'avoue 9 de bonne foi , qu'il y a 
plusieurs défauts. Ainsi j'attribue sa réussite au- 
tant à la beauté du sujet et à l'adresse des Ac- 
teurs qu'à mes vers et à mes pensées. Le sujet est 
le plus touchant et le plus singulier qui ait iamais 
été traité , et Messieurs les Comédiens se sont 
surpassés dans la représentation de cette Pièce i 
tous les caractères en ont été admirablement 
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bien remplis. Iiène a fait verset des larmes \ tons 
ceux qui l'ont entendue 5 mais M. Baron s*est 
élevé au-dessus de lui-même, (i) Il a trouvé 
rart de rendre tous les jours son rôle nouveau 
par les différentes manières dont il Ta joué. Il 7 a 
découvert et £iit sentir des beautés que je n*y 
connoissois pas moi-même. Enfin > il a £ut c« 
que ces Acteurs que la Qrece a tant vantés aitr 
soient eu bien de la peine à faire. 

(i) Dans k rôle d'Andionic» 
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SUJET 
D»ANDRONIC. 



Ir^ne, fîtte de f Emperenr de Ttébisonde, a 
été conduite dans les États de Callo-Jean , Pa<* 
léologae. Empereur de Grèce , pour ëpouser 
Andronic , son fils , qu'elle aime et dont elle 
est aimée. Callo-Jean » épris » lui-même , des char- 
mes de cette Princesse , a demandé sa main et Ta 
obtenue. Andronic , que ce mariage a privé de 
tonte espérance , ne peut cependant étou^r sa 
passion pour Irène. Mais il connoit la jalousie de 
. son père ; il craint de ne pouvoir cacher long^ 
fems sa iiamme , en restant exposé davantage au. 
danger de revoir Irène. Il témoigne le dcsir do 
quitter la Cour et de suivre Léonce , envoyé des 
Bulgares , pour appaiser ces Peuples > soulevés 
contre son père. Léon et Marcène > Ministres de 
FÉut» intéressés à fomenter la révolte» persuan 
dent à leuc maître qurAndcooic ne sollicite uik 
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congé que pour se mettre à là tète des rébelles». 
L'ËmpeieiD: croit ses perfides Miaistres et refuse 
à son fils la permission de s'éloigner. Andronià 
alors prend la résolution de partir , sans Taveu de 
son père j mais il est découvert et arrêté, au mo* 
ment oii son projet va s'exécuter. l'Envoyé de 
Bulgarie et Martian , confident du Prince» su- 
bissent kl mort , pour avoir voulu fiicilitei son 
évasion. Toute la tendresse d'Irène se réveille » 
en apprenant le péril que court Andronic» et elle 
lui écrit une Lettre , pour l'engager à prendre soin 
de sa vie qui lui est chère. Cette Lettre est inter* 
ceptée par l'artifice des deux Ministres. Après en 
avoir informé l'Empereur, ils la font remettre pat 
son ordre à Andronic , dans le dessein de péné- 
trer ses sentimens secrets* Ce Prince obéit aux 
volontés d'Irène , qui lui ordonne de vivre , et a 
ttne entrevue avec son père , auquel il demande sa 
grâce. 11 essaie en vain de l'émouvoir , et finie 
par ne plus garder de mesures dans ses plaintes. 
L'Empereur, qui le croit coupable, ainsi que son 
épouse , condamne Tune à périr par le poison , et 
laisse à l'autre le choix de son sup^ce. An* 
dronic se fait ouvrir les ?eincs dans le baîA^ Ixènt 
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«pprend sa mort et s^abandonne aa désespoic» 
Efle prend le poison , mais avant de moiuic elle 
voit rEmpcieiu , lui fait connoître son inao^ 
cence et celle d'Andronic , et va expirer ensuite 
loin de ses yeux > en le laissant en proie aux 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
A N D R O N I C 



MJE Visé y 4ans son Mercure Galant , dv mob 
de Févciec itfSf, s'eipcime ainsi» en rendant 
compte de cette Pièce, dans sa noufeantê. « Les 
Comédiens Fcan^ ois représentent depuis an mois 
une Tragédie y intitulée ^ndronic. Cet Ouvrage 
€st le charme de la Cour et de Paris. Il cire les 
larmes des plus insensibles , et Ton n*a rien va 
depuis long-tems qui ait eu un si grand succès. » 
«( Il ne faut point être surpris de ce succès » 
cbsenrent les frères Parfaict » dans leur Histair€ 
du Théâtre François. L'Ouvrage le mérite avec 
d'autant plus de justice qu'aucun Auteur n*avoit 
encore si fort approché les inimiables modeks 
de Messieurs Corneille et Racine. Sans être co* 
pie de Ton ou de l'autre » on trouve ici > tout à 

U 
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h ibis 9 nn sujet neuf , grand » intéressant , traité 
d'une manière claire et simple, des situations 
touchantes , yariées et ménagées avec beaucoup 
fi'art j des portraits bien faits et une conduite ad- 
mirable. Tous les personnages se rapportent au 
principal $ on ne le perd jamais de vue. Les 
Spectateurs attendris ne peuvent cependant s'em« 
pêcher de blâmer sa fierté et son imprudence» 
C'est en cela que le Pointe a satisÊdt au précepte » 
qui veut qu'on relevé dans le Héros du Poëme 
certaines foiblesses qui semUent en qudque £i* 
çon lut ùut mériter une partie des malheurf 
dont il est accablé , et , en même tems , di- 
minuer la grande compassion qu'ils excitent. Le 
z61e d'Irène est parfaitement beau. Celui de 
l'Empereur paroît odieux , mais l'Auteur ne 
pouvoir pas le rendre autrement sans altérer l'His- 
toire i et si l'on veut lut rendre justice , on verra 
qu'il l'a beaucoup adouci. On ne peut que le 
louer , au reste , d'avoir peint ses personnages 
avec des traits aussi reconaoissables » en chan- 
geant le lieu de la scène. Mais Campistron esf 
tombé dans deux fautes , qu'U est bon de relever 
àdu II fait r£mpcreur Çallo- Jean de la fàmiUe 

h 
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des Paléologues, et il ëtoit Comnèoe. Il donne 
ft Irène le titie de Princesse de Tiébisonde , et 
tet Empire n'a été fondé que près d'un siècle 
depuis cet cTénement. » 

Artdrùtûc eut vingt «cinq représentations de 
suite dans sa nouveauté , et le Feie Kiceroa 
npporte , dans ses Mémoires pour ttrvir à tfiis» 
taire des Hommes illustres , que « les Comé- 
diens , après avoir fait payer le double aux vingt 
pzemiaes représentations de cette Pièce , Tayant 
teniise au simple , fuient olsligés , par la multi- 
tude dts Spectateurs , de la remettre , de nou^ 
veau , au double , prtncipsdement afin de se ména- 
ger de la place sur le Théâtre pour les Acteurs. » 

On lit dans le Diaionnairi historique de Paris 
et de ses environs , de MM. Huttaut et Magny , 
tome second , à raxticle Comédie « les anecdotes 
snivantes. » Il arriva un orage à l'une des pic- 
saietes sepcésentatix>ns à*^ndronic. Un Prince qui 
etoit sur le Tbéatte , fatigué du tunuike des ca- 
baleucs, s'avisa de dire tout haut : Mais uùsti" 
vous donc , Messieurs du Porterrt: Une voix lui 
tépondit parce vers , que le père d'Andronic ve- 
noitde prononcer quelques jmiiMU^ araac ( «c;;tc 
quatrième , scène onzième ) ; 
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» Prince , n*arez-vou8 rien à uout dire de plu»? 
et un autte ajouta sur le cham^ le vers qu'An- 
dionic avoit dit en réponse. 
. 9» Non ; d'en avoir tant dit il en mirât confus. i» 

« Quelque tcms après , lorsque cette Tragé- 
die intéressante eut triomphé de ses ennemis , on 
la donna pour le début d'un Acteur qui arrivoit 
de Lille , et qui vouloit paroStre avantageuse- 
ment dans le rôle d'Andronic. Cet Acteur dé- 
plut souverainement , et quand il vint \ réciter' 
ce vers , adressé à Léonce, Envoyé des Bulgares 
( acte troisième , scène seconde ) : 

Mais pour ma fuite , ami « quel parti dois-je prendre ? 

an plaisant du Parterre s'empressa de répondre : 

L*ami « prenez la poste et retournez en Flandre. » 

L'Abbé de La Porte , dans ses anecdotes Dra* 
manques^ cite encore celle-ci , sut jfndronie. ce En 
171J , on redonna cette môme Pièce, suivie dé 
la première représentation de La fausse fleuve , 
bu du Jaloux sans jalousie^ petite Comédie , en 
nn acte , de Destouches. La Tragédie fit tiré 
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les Spectateurs , à cause de la distribution de» 
rôles. Andronic étoit joué pat Quinault» 
Tainé , qui fut applaudi j mais rEmpereur , so!> 
père, ne le fut pas. Cétoit Le Grand, qui» 
cependant , alla son train jusqu'à la fin. La 
Tragédie finie, on lui dit d'annoncer j ce qu'il 
fit , en ces termes : «c Messieurs. , nous auront 
» l'honneur de vous donner demain Le Joueur et 
» Le Grondeur» Je souhaite que la pedte Pièce 
» que vous allez. voir vous fasse rire autant que 
» vous avez ri à la grande. » Mille applaudisse- 
mens suivirent cette saillie. Chacun lui sut boa 
gré de n'avoir pas plu dans la Tragédie. La pe- 
tite Pièce commenç», mais le souhait de TAc^ 
teut ne fut pas rempli 3^ 

C'est dans le rôle d' Andronic que M. Motl 
débuta au Théâtre François , le x^ Janvier if «t. 
Il avoir déjà eu un premiet début à ce Théâtre , 
dans le rôle de firitannicus , le 7 Octobre 1754 « 
m'étant encore âgé que de dix-neuf ans , et apièa 
lequel il étoit allé joua en Province. Mais soçu 
accond début fut si satisfaisant qu'il le fit tester 
tt xeccToic au nomhcc des Comédica» oxdin^rca. 
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dtt Roi Vaumée suivahte ', et , depuis ee tems » 
c'est-à-dire depuis pzès de trente ans , il est ca 
possession de plaire universellement. 

M. le Marquis de Zimenès a uaité le même 
sujet que celui d'Andronic, mais d'après l'His* 
toire vécitaUe de D, Carlos, Sa Tragédie , qui 
porte ce tlcre , é%ok destinée au Théâtre Pran- 
fiois • et le rôle de la Reine aycit été fait pour 
Mademoiselle Clairon. La représentation de cette 
Pièce n'eut point lieu à Paris 3 mais elle fut 
jpuée, ea i7(;z , à La Haye , et reçut beaucoup 
d'applaudissemens. On y trouve de fort beaux 
vers , et, sut- tout au premier acte , un poruait 
du Roi d'Espagne , Philippe II, tracé d'une 
S9ain mâle et nerveuse , qui sait manier la pa« 
lette de Rubcas. Le voici. 

I.C faste de ses mœurs , sa ludetse inflexible 
CouTient la profbndeui de cette ame insensible. 
Son intraitable cccur , que rien ne peut dompter , 
K'a pour toute vertu que Tart de l'imiter. 
Cet art , qu'on nomme en lui politique ou prudence > 
S*est formé par la crainte et par la défiance, 
plus vain qu'ambitieux , son esprit inquiet 
Persiste, par orgueil* dans le choix qu'il a fait» 
E« , sans être constant , stable daus ses caprices , 
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Peut payer une faute et punir des serricet. 
ton cœur ne connoît point les tendresses du sanf t 
riaisir pur et si doux dans le suprême rang! 
L'amour , qui parle en maître à la nature entière » ' 
Bn entrant dans son tme y prend son caracteiCa 
St Philippe , insensible à toutes, ses douceurs , 
fil le connoit un joue « n'aura ^ue ses fureurs* 

Le dénoaemest de cette Tragédie attache des 
taimes. On y voit mourir ensemble la Reine et 
D. Carlos. Cette Princesse termine une tirade 
de vers fort tendres par ce dernier , digne de 
Racine , et qu'elle prononce « en tendant les bca» 
k rinfânt. 

C'étoit en vous perdant que j'ai cessé de vine ! 

C'est ce sujet que traita aussi Voltaire » es 
y faisant quelques changcmcns » dans sa der* • 
niere Tragédie » sous le titre à*lrine , qui fiit 
fouée^ au Théâtre François » en ifjK 
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TRAGÉDIP, 

DE CAMPÏSTRON; 

Représentée , pQur la pr^mitre fois » au. 
Théâtre François j le 8 Février i68;. 
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PERSONNAGES. 

COLOJEAN PALEOLOGUI, Empereur d« 
6rece. 

IRÈNE, fille de l'Empereur de Trébisonde » et 

femme de TEmpeteur. 

ANDTROIVIC; fils derEmpereur. 

LÉON, ^ , 

S Mmistres d*£tie. 
MARGÈKE,-> 

XÉONCÊ, Envoyé des ' Bulrgares auprès de TEai- 

pereur. . . 

1 U D O X E , Goufernatfte d'Irîne. 

K A K C É E , Confidence d'Irine. 

M A RT I A N, confident d'Andronic. 

ASPAR, -y- 

S Officiers des Gardes de L'Empertor. 
GELAS, •> 

CRISPE, Officier de l'Empereur. 

CARDES. 



La Scène est a ConstantinopU , autrefois 
~ JByiance^ daihs U Palais de t Empereur. 



dby Google 



A N D R O N I C; 

TRAGÉDIE^ 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE» 

MARCiKE,CRISFt. 
M A & C à N 1. 

(^uox ! malgré nos chagrin» et notre longue bainé, 
Léon , dis-tu , demande à parler à Marcine f 
A mai l Me dis-tu vrai ? pois- je le croire aiiui! 

C R X s P I. 

Oui , Seigneur , et bientôt il doit se rendre ici* 

M ARCèNI. 

£st-il quelque intérêt asser fort sur ton amc 

Four contraindre un moment le courroux qui Ten;* 

flamme. 
Après que sL long-tems , torgneux de m'offenser , 
Et dans tous mes desseins prompt à me traverser > 
Il a tenté cent fois d'usurper ma puissance , 
Et L'emploi glorieux que j'exerce à Byzance^ 

Aij 
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4 A N t» ft q N t C', 

Four moi , je Tâvoûrai , daiu ma haine a^crmt 9 
Je ne regarde en lui qu'un oiortel ennemi > 
It ma fàvei^t sahs cesse à iv sienrte cbfrtraifb. 
Me venge assez des maux qu'il a voulu me faire* 
Je i'atrcndral , pourtdfU « ii pour fitre ddaird 
Des sentimens secrets d'un homme.... 

C R I s 1^ s , Vinterrompcmt, 

Le Toîci, 



S C É N Ë t t* 

LÉON, MARCÈNE, CRISPE. 
Lt on i â Crispe. 
VE l'on nous laisse ceuU. 



Q 



( Cri^ sort. ) 



SCENE III. 

MARCilVE, LÉON. 
L £ o if . 

C^KiGïitvii , paîs-je prétendit 
Qu'avec tranquiltité vous daîgncrcx m'cntendrc -, 
Et que de vos soupçons interrompant le cours. 
Vous pourrez , tans contrainte » écouter mss dlscoun l 
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TRAGÉDIE.. 5 

Ma & c i N I. 
Je ne puis tous cdier mx surprise lecrette $ 
Mais , dans quelque embarras où ce discours nte jette», 
Padei. Ne craignez rien en vous ouvrant à moL 
Je le jure , Scignei&r , fiez-vous à ma fou 

L É o K. 
11 sufHc; ce serment a dissipé ma. crainte» 
Et je vais m*expliqucr sans détour et sans feinte. 
Depuis plus de vingt ans , vous le savez. Seigneur, 
Nous conduisons tous dcuxTespiit de l'Empereur i 
Il patuge entre nous son coeur et sa puissance , 
Et nous dictons toujours les ordres qu*il dispense* 
Du rang que vous tenez , confus , désespéré « 
Pour vous en dépouiller j*ai cent fois conspiré i 
Et vous , que contre moi poussoit la mÔme envie.» 
Vous avez attaqué ma favcvr et ma vie* 
Je ne craignois que vous : vous ne craigniez que. moi i 
Et , puisqu'il faut ici parler de bonne fol, 
C'étotc avec raison que , jaloux Tun de l'autre-. 
Vous craigniez mon pouvoir , que je craignois le vôtre., 
Puisque chacun de nous estimant son rival 
Trembloit qu*à sa fortune il ne devînt fatal , 
Fersoadés tocs deux , en voulant nous détruire , 
Qu'un de nous sursoit pour gouverner l'Empire^ 
Souvent nos démêlés étant prêt de finir , 
l'Empereur a pris soin de les entretenir. 
Kos chagrins l'ont servi bien mieux que notre zele* 
Chacun de nous étoit un Ministre fidèle, 
Dont les yeux attachés sur un seul ennemi , 
TMfouts dans son devoir U tenoit a(Fcrmi« 

A ii> 
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« ANDRONIC, 

Ainsi tant qii*ont darë nos haines mutuelles 
L'Empereur a joui du fruit de nos querelles. 
Il faut les terminer; le four en est renu. 
I/érat de cette Cour, Seigneur , vous est connu ? 
Depuis près de deux mois qu*en épousant Trèr^ 
L'Empereur s'est lié d'une nouvelle chaîne , 
Qu'enlevant la Princesse à son fils malheureux 
D'une foi tant jurée il a rompu les noeuds , 
Andronic tout entier se livre à la colère; 
£t si dans ses transports il épargne son père. 
S'il le respecte encore , ah ! croyez que sur nout 
II en fera tomber les plus funestes coups ! 
Il impute à nos soins sa trste destinée. 
Il croit que pour résoudre un second hyménée» 
Enfin, pour en former les Injustes lient 
L'Empereur a suivi vos conseils et les miens. 
Nos périls sont égaux , nos craintes sont commune* > 
Seigneur i associons no^ coeurs et nos fortunes » 
Et , pour nous maintenir , h£tons-nous dt dresser 
tJn rempart qu' Andronic ne puisse renverser. 

M A R C EN E. 

Je ne sais si je puis , avec quelque assurance. 
Seigneur , de vos discours bannir la défiance ; 
Mais personne en ces lieux ne peut nous écouter : 
Nous somiiics seuls » enfin , qu*auroîs-je à rédouter ? 
Quand vous m'accuseriez, votre seul témoignage 
Ne peut contre ma foi donner le moindre ombrage. 
Je connois là-dessus l'esprit de l'Empereur. 
Je vais donc vous répondre et vous ouvrir mon coeur. 
Seigneur , de vos avis je tois trop l'impôriance. 
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THAGÉGÎE. T 

Le Prince est plus \ craindre encore qu*on ne pente ! 

Il régnera. Coramertt nous pourrons-nous caurer > 

Pour moi , <)ui fus chargé du soin de relever , 

Je me suis fait long-tems une pénible étude 

De percer les raisons de son inquiétude. 

Vous savez que toujours, solitaire, inquiet, 

Fanottche, il a paru ne vivre qu'à regret i 

Crace à mes soins, i'^i lu jusqu'au (bnd de son ame; 

J'ai va son désespoir : l'ambition l'enâamme. 

Au dcsit de régntr sans cesse abandonné , 

Tout lui déplaît ici n'étant point couronné. 

Quelque soin qu'on ait pris d'abaisser son courage» 

De dompter son orgueil dans un long esclavage , 

On l'a vu chaque jour, loin de s'humilier* 

Se toidir contre nous et devenir plus fier. 

Trop instruit de ses droits , trop plein de sa naissance , 

Il ne sauroit souffrir la moindre dépendance. 

Mais sur-tout j'ai connu que son coeur est éprit 

D'une invincible horreur contre les favoris. 

Il voit notre pouvoir dans la Cour de son pcre , 

Seigneur , comme un larcin que nousosona lui faire» 

It si de l'Empereur il souhaite U mort, t 

C'est plus pour nous punir que pour changer de sort. 

Voilà quel est le Prince { et je puis dire encore , 

Qu'il est cher à la Cour , que le Peuple l'ador». 

Dès l'enfance , affectant une fausse pitié , 

Il s'est de tout l'Empire attiré l'amitié. 

Vous voyti qu^il soutient les rebelles Balgaree? 

Chaque jour Vtnrojé de ces Peuples baibares 

L'entretient, le consulte , et pièi de l'Empereur 
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t ANDRONIC^ 

Andronic Ta fl»tté de toute sa faveur. 

Ah ! rendons pour la paix leur projet inutile 1 

Que serions-nous tous deux dans un Etat tranquille If 

L'Empereur y libre alors de craintes et de soins * 

Etant plus absolu , nous écouteroit moins. 

En vain de sa tendresse il nous donne des mar(|ues : 

Il est > n'en doutez point , comme tous les Monarque» 

Oui d'une égale ardeur chérissent nos pareils , 

Et des plus grand» bienfaits achètent leurs conseil». 

Tandis que le désordre > ou le destin contraire» 

Pendent à leur grandeur ce secours nécessaire^ 

Maïs après le dançtr , à l'abri du malheur 

leur ardente amitié perd toute sa chaleur. 

Noms devenons suspects en cessant d'être utiles» 

Nos services passés sont de foibles asyles ; 

Oo ne veut plus nous voir avec les mêmes yeux t 

Ce qu'on louoit fadi» est un crime odieux » 

Et l'exi! , la prison... que dis-je ? une mort prompto 

Chez la postérité fait passer notre honte > 

D'autant plus malheureux qu'accaWés de douleurs 

Tout le monde irrité nous refuse des pleurs , 

Qu'au milieu des fureurs que sur nous on déploie» 

Ko» maux font le sujet de la publique joie , 

Que le Peuple triomphe , et loin de s'attendrir , 

Se plaint qu'on nous fait grâce en nous faisane mourir! 

LiioN. 

Oui , Seigneur, prévenons le retour ordinaire 
Qui du sort indigné nous montre la coleie. 
Occupons l'Empereur ; ne le laissons jamais. 
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• TRAGÉDIE. ■ 9 

Goûter le plein bonheur d'une profonde paix. 
Ainsi , maîtres de tout , nous n'aurons plus de mater* , 
Et le fier Andronic... Mais ic le voit paroître, 
L'Envoyé raccompagne, et Martian aussi. 



SCENE IV. 

LÉONCE » MARTI AN , ANDRONIC , MARCtNE « 

AMDftOMic, à L/onee, 

J I vais leur en parteri ils sont tous deux ici. 
Ldonce , vous verrez avec combien de zete 
Des Peuifles opprimés je défends la qiltfcllfe. • • 

( j4 Marcine et à L/&n, ) 
Vous . dont les seuls avis et la pTrine ftvettr , 
Au gré de vos désirs , font agir Timpercur , 
Portei-Ie k la clémence « et faites qa'il serende» 
Qu'il accorde la paix que Léonce demande » 
Et cesse d'accabler du son 1* plus cruel 
Un Peuple maiheiUcux et non pas Criminel. 
Pressez , n'épargnez rien • secondez mon envies 
Qu'en me laisse partir , que j'aille en Bulgarie. 
Des Peuples ébranlés j'assurerai la foi. 
J'en rc<pond$ , si l'on veut s'en reposer sur moi. 
Songez que vos conseils ont causé ma misère » 
Que si j'obtiens par vous cet aveu de mon père » 
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10 A N D R O N I C i 

En Faveur de vos soins , |e puis tout oublier , 
Que je m'abaisse , enfin, jusqu'à vous en prier*. 

M A R C i N I. 

Ahi Seigneur... 

Andronic» Viaienompaat, 

C'est assez. Il me reste à vous difti 
Que je dois 6tte un jour le maître de r£mpire. 
Laissez-moi. 

( Màreèiu tt Lfùn, sortent,) 



SCENE V. 

ANDROKIC, LÉONCE, MARTI AN. 
LtoNCl, à Aciironic. 



S. 



) a R l'espoir d'obtenir votre appui « 
Seigneur , nous nous flattons ! 

And'ronic. 

Bh ! que puis-je au}ourd*httfè 
Hélas \ plus malheureux encor que vous ne l'êtei , 
Rien ne peut réparer les pertes que j'ai faites! 
Et vous pouvez un jour , par une douce paix 
Perdre le souvenir des maux qu'on vous a faits. 
L'Emporeur doit ici vous voir et vous entendre. 
Il l'a promis . . Il vient. . . Je vais tout entreprendre & 
Trop heureux si mes soins donnent à vos Étati , 
Ce repos souhaité , dont je ne jouis pas 1 
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TRAGÉDIE. II 



SCENE VI. 

L'EMPEREUR, GARDES , ANDRONIC , LÉONCE , 
MARTIAN. 

And&OMZC, i l'Empereur, ea allant au-devant de lui, 

diiGMiuR I Léonce encot vous demande audience i 
£t TOUS avez daignez ni*a$surer. . . 

L*£mpirbur, l'interrompant. 

Qu'il s'avance. 
L 4 o N C I , se jettant aux pieds de l'Empereur, 
Permettez-vous, Seigneur, qu'embrassant vos genouj, 
l'ose VOUS supplier d'écouter. . . 

L'fiMPiRiVR, P interrompante 
Levez- vous. 
LÉONCIy i part , en se relevant. 
Tais si bien , juste Ciel , que ma plainte le touche .' . . • 

( A l'Empereur, ) 
Tout un Peuple , Seigneur , vous parle par ma bouche i 
Un Peuple qui toujours à vos ordres soumis , 
Tut le plus fort rempart contre vos ennemis , 
Et de qui la valeur , justement renommée, 
Se fit craindre cent fois à l'Euiope alarmée , 
Quand votre illustre père , achevant ses exploits , 
Se vit et la terreur et l'arbitre des Rois. 
Vous le savez , Seigneur « ce Peuple magnanime 
Tut toujours honoré de sa plus tendre estime , 
St ce digne Héros pour ses fameux combats 
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U ANDRONIC, 

Choisiuoic parmi nçus se$ Chefs et ses Soldats ? 

Cet heureux tems n'est plus ; ces Guerriers incrépidcft 

Sont en proie aux fureurs d» GouverNeurs fvides. 

Sous des fers odieux leur coeur est abattu : 

L^ rigueur 4e leur sort accable leur vertu. 

Tout se plaine , tout gémit dans nos tristes Provinces. 

l-cs Chefs et les Soldats et le Peuple et les Princes. 

Chaque jour sans scrupule on viole nos droits , 

Et l'on compte pour rien la Justice et les Loix. 

En vain vos ennemis à nos Peuples soutiennent 

Que c'est de votre part que leurs ordres nous viennent. 

If on , vous n'approuvez point leurs sangla ns attentats. 

le dirai plus , Seigneur, vous ne les savez pas. 

Ah ! si, pour un moment, vous pouviez voir , vous-mCme» 

Four quds coups on se sert de votre nom suprême» 

Que ce saint nom ne sert qu'à nous tyranniser » 

Qu'à mieux lier le joug qu'on nous veut imposer i 

Alors de vos sujets , moins Empereur que père. 

Vous ne songeriez plus qu'à finir leur misère» 

It qu'à punir bientôt , avec sévérité , 

Ces indignes abus de votre autorité ! 

Enfin , si Ton a vu nos Peuples en furie 

S'armer pour maintenir les droits de la Patrie , 

Seigneur , nos Gouverneurs sont les plus crimineUt 

Ils nous ont trop appris à devenir cruels ! 

Vour vous nous conservons la foi la plus coustante ! 

Taut-il vous en donner quelque preuve éclatante i 

Faut-il , pour soutenir l'honneur de votre rang , 

Vrodiguer tous nos biens , verser tout notre sang ? 

Faut-il , nous exposant aux horccuri de la guerre » 

Suint 
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TRAGÉDIE. ij 

Suivre vo» étendards jusqu'au bout de la terre i 
Vous nous verm , contens au miHeu dts déserts» 
Braver, pour vous servir, tous les périls ofTierts« 
le mériter de vous , en cherchant à vous plaire » 
les bontés dont jadis nous combla votre perc. 
Mais s'il faut chaque jour , par de nouveaux tyrans. 
Voir piller nos maisons , massacrer nos parent , 
Kt les trésors tirés du sein de nos Provinces , 
Rciklre ces inhumains plus puissans que nos Princts { 
lei'avoûrai. Seigneur, nos Peuples irrités 
S'emporteront toujours contre leurs cruautés. 
C'est à vous de juger , en Prince légitime , 
S'il faut ou nous absoudre, ou punir notre crime. 
Si vous nous condamnez , pleins de respect pour vous. 
Seigneur, sans murmurer, nous souffrirons vos coups» 
Mats du moins rejetiez les avis sanguinaires 
Des per6des auteurs de toutes nos misères. 
Prononcez par vous-m6rae , et ne consultez pat 
Des coeurs intéressés à troubler vos États. 

y L'EMFBKIVR. 

Ainsi TOUS espérez avec cet artifice 
Dérober votre tête au plus juste supplice? 
Que dis-je i vous voulez me prescrire des loix ? 
Que pour régner enfin j'emprunte votre voix ? 
C'est à vous d'obéir, sans vouloir vous défendre , 
Aux ordres qu'en mon nom on vous a fait entendre } 
IK si je n'écoutois que mes ressentiment 
Je ne vous répondrois que par des châtiment. 
Mais je TCia bien cncoc tvtpcniitc ma coiev. 

B 
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M A N D R O N I C; 

Je Terrai s*il faut 8tre indulgent ou «évett. 
Allez ; >e suis instruit <le vos {X4Ît!&nrions » 
Et vous <sauc«K bientôt nies t^tolutions. 

( Limace tort, ) 



SCENE VII. 

fEMPERBUR, ANDRONfC, MARTIAK, GARDES. 

L* £ M P I m x tr « , ^ ^aifVMc. 

JHiH ! iûen, parlerez-vous cncot pour ces rebelles» 
Prince ? 

AMO RONIC. 

Vous n'avei point de sujets plus fidèles s 
Et, malgré vos bontds pour leurs persécuteurs , 
Seigneur, tous frémirez d'appxendre leurs malheurs! 
L'Empereur , mon aycul , dont les vives lumières 
l^galoient le grand coeur et les vertus guerrières , 
Admira leur valeur , s'applaudit de leur foi ! 

L'ILmp 1 rb vr. 
Son exemple aujourd'hui ne condud rien pour moi. 

A M DR ON X-C* 

Eh ! bien , puisque votre ame , encor trop ircitée » 
Refuse ï leurs soupirs Ja grâce méritée > 
Confiez «mol leur sort. Il faut que m» travaux 
Des Bulgares trahis assuieni le jrepos i 
U faut que l'ailk^.* 
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, tragédie; if 

L'BicFiKtuft» tinterromfOKt» 
Vous? 
Am deo n xc« 

Permettet que je parte. 
De ces lipmc, pour un tenu , souf&ex que je m'écarte. 
Tout m'en presse , Seigneur } un Peuple que je plains > 
Et qui brûle de voir son destin en mes mains , 
Le désir de calmer les troubles de PEmpirè 
Et bien d'autres raisons , que je nv puis tow dire. 

L'fiMtB&BVm. 

Vous , sortir de Byiance et quitter cette Cour ^ 

Amdkonxc. 
Oui » j'exige de tous cette marque d'amour. 
Me refiuerez-Tous une piemief e grâce F 
Seigneur , si le succès répond à mon audace , 
Vous cûnnoîtrez bientôt par cet illustre emploi 
Ce qae l'Empire un J0ur doit attendre de moi. 

L'BMriaiVR. 
Je ne sais que juger d'un discours qui m'étonne! 
A quel bizarre soin votre esprit s'abandonne 1 
Pourquoi quitter des lieux où tout tous est soumit* 
Pour courir tous jccter parmi nos ennemis i 
Vous êtes dans Rjriance , ou ma Cour voua adore.... 
Quel étrange projet ! je le répète encore : 
Pour des Peuples ingrats faut-il vous empresser ? 
Prince, consultea-vous; je vous laisse y penser. 
{ Il sort , avec Us Gardts, ) 
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14 ANDRONIC. 
SCENE VIII. 

ANDRONIC, MARTIAN. 

ANOftONIC. 

JLe destcin en est prit , rien ne m'en peut distraire. 
Hitons , cher Martian , un départ nécessaire : 
Abandonnons des lieux où je ne puis tien voir 
Qui ne uie soit l'objet d'un mortel désespoir : 

M A ft T I A N. 

£h l quoi , tous flaitei-vous que loin de cette ville » 
Que sous un autre Ciel vous serei plus tranquille ? 
Non , seigneur , vos chagrins ne vous quitteront pas ! 
Changerei-vous de coeur en changeant de climats} 
Kt croyez vous sentir en sortant de Byzance 
Des transports moins pressans et plus d'indifférence 9 

AH DR o N ic. 
Kon , non » d'aucun repos je n'ose me flatter s 
Cen est fait, mes tourment ne me saurcnent quitter. 
Loin de guérir des traits dont mon anîe est blessée 
Je n'en puis seulement concevoir la pensée. 
Irène est trop charmante > et )e sens mon amour , 
Sans espoir , sans désirs , s'accroftre chaque jour. 
Je la vis , je l'aimai dès sa plus rendre enfance. 
Cet amour s'est nourri de cinq ans d'espérance. 
Sts yeux sont plus puissans qu'ils ne l'étoient alors , 
Et je fierois contr'eux d'inutiles efforts ! 
Mais ce feu malheureux que je ne puis éteindre 
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TRAGÉDIE. t^ 

Peut-ftre plus long-temi ne pourroit se contraindre. 
Je ne puis Toir mon père avec tranquillité 
Possesseur d'un trésor qnej'aTois mérité. 
Il m'a fait trop de maux en nfenlerant Irène ! 
Il s'élève en mon coeur des seiuinwns de haine 
Que toute ma vertu ne saarok étouffer. 
Ce n'est qu'en m'éioignant que j'en puis triompher. 
Je sais tous les égards que je dois à mon père , 
Et le Ciel m'est témoin comme je le révère ! 
Je voudrois faire plusi mais il m'a tout 4té. 
Son choix... N'en parlons plut... Je suis trop agité. 
Je ne me comtois plus , et je me crains, moi-mfime. 
Je Suis jeune , jaloux *> j'ai perdu ce que j'aime. 
Fuyons; n'exposons point ma tremblante Tertu 
Au remords éternel d'avoir mal combattu ! 

M a m T I A N . 
Que ie vous ptaiiu $ Seigneur] que rotre destinée 
Par oe funeste amour devient infortunée 1 
Sans lui toujours content, révéré , glorieux , 
fin naissant assuré du rang de vos ajreur. 
Votre caur eût goûté , dans une paix profonde , 
L'heureux sort que le Ciel donne aux maîtres du 
monde! 

A N I> R o N I c. 

One dis-tu ? Je suis né pour être malheureux. 
L'amour ne fait point seul mou destin rigoureux ! 
Ih 1 quoi , pour pénétrer l'excès de ma misère » 
Ve te suffitril pas de connohre mon pcre ? 
L'Empereur , soupçonneux , esclave de son rang » 
Vie m'a jamais fait voit les tcndcesses du sang. 

B il) 



dby Google 



it ANDRONIC. 

Les plus saints tnouTemens que U nature imprkne 
Dans son austère cœur passeroient pour un crime t 
Et pour 6tre né Prince , il ne m'est pas permis 
D'épiouvet tout l'amour d'un père pour con fils. 

M ART I A H. 

Quoi l Seigneur.... 

AMDR0NIC9 l'intemmpmt. 

Dans ces lieux mon courage murmure» 
Et mon coeur n*e$t point fait pour une rie obscure. 
Dès l'enfance charmé des Héros de mon sang. 
Je trouve leurs vertus au-dessus de leur rang. 
Sur-tout de mon ayeul et l'exemple et la gloire 
M'enflamme à tous momens et remplit nu mémoire! 
sur ce fameux Guerrier mon esprit attaché , 
Par aucun autre objet , n'en peut 6tre arraché. 
Je regarde son sort avee un oeil d*envie ; 
A ses jours édatans je compare ma vie. 
Kien ne s'offre à mes yeux dans le cours de ses an» 
Que de nobles travaux , des succès triomphans , 
Que des murs embrasés , que des villes surprises. 
Des Peuples asservis , des Provinces conquises , 
Des rebelles punis , des Kois humiliés. 
Le repos maintenu chez tous ses alliés; 
Ou si jamais le sort , démentant son courage » 
A ses prospérités a m8lé quelque outrage , 
Il me paroft plus grand dans son adversité! 
Je le vois triompher du destin irrité { 
£n tirant de sa chute une nouvelle gloire, 
A force de vertu , rappeller la victoire ! 
Moi, toujours renfcnné dans ces murs malhetireuz. 
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TRAGEDIE. 19 

Occupé jusqu'ici par de frivoles jeux , 

Je ne sais ni remploi , ni Tordre d'une armée 

Que par des traits confus , ou par la renommée. 

Ah ! ce seul souvenir , plus que tous mes malheurs > 

M'irrite, me dévore et m*arrache des pleurs!... 

Allons , obéissons au transport qui me guide , 

Et prenons vers la gloire un essor si rapide 

Que dans leur nombre un jour mes exploits confondue 

Suffisent à remplir les jours que j'ai perdus i... 

Cependant , cherche Eudoxe. Elle connofc ma peine » 

St m'a cent fois pressé de fuir les yeux d'Irène. 

Pu dessein que j'ai pris il l'a faut avertir. 

Va la trouver. Dis-lui qu'avant que de partie 

Je demande sur-tout à voir l'Impératrice, 

Et qu'elle doit encor me rendre cet office , 

Que j'ose m'en flatter... Adieu : cours , hâte-toK 

l'attendrai ton retour pour disposer de mou 



Fin du premier Acte* 
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■■■ '■ '" ''1 ^ 'i caa= 

.ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

IRiNE, fiUDOXI. 
I R i N !• 

J E ne ICTcrraî point : non , j'y stiU résoloe. 
M'osez-Toui conseiller cette fatale vue } 
Ettdoxc , isnorez-voas son destin et le mien f 

K V DO X B. 

Pourquoi lui refuser un moment d'entretien? 
Voulez-vous quMrtité de votre résistance 
Il ne se presse plus de sortir de Byzance? 
Croyez-moi , gariicz>vous d'aigrir son désespoir ; 
£t» puisque pour jamais il renonce i vous vçir» 
Madame, accordez>lui la faveur qu'il demande* 

I K È N K. 

Quels soupirs, quels regrets voulez-vous q^ue j'en?- 

tende ? 
Vous qui , me dérobant à nos heureux climats,. 
Dans ces funestes lieux conduisîtes mes pa$i 
Vous de qui les conseils , le zclc et la prudence- 
I>evroicnt à tous moracns rassurer ma constance-. 
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Qui peat-Stre succombe à mes mortels eiinois > 
Voulcx-vous m'expos«r au péril que je fuis ? 

E uo o z I. 
Madame, le péril est-il moins redoutable 
A ne pas écouter ce Prince déplorable ? 
Résolu de vous faire entendre sts adieux , 
Il vous suivra peut-8tre à toute heure , en tous lieux , / 
Es voudra, pour le moins , devoir à la fortune 
Le plaisir de vous faire une plainte importune.... 
Que dis-je ? croyez-vous que plein de son amour 
Il puisse se résoudre à partir de la Cour? 
On se propose en vain de quitter ce qu'on aime ! 
ïnfin dans ce dessein confirmez-le > vou$-m8me. 
Montrez- lui le danger que vous courez tous deux, . 
Qu'on verroit , tôt ou tard , quelque éclat de ses feux , 
Que l'Empereur suivant son penchant ordinaire 
Oubîîroit les saints noms et d'époux et de père , , 
Et vous pcrdroit » tous deux , sur un simple regard 
Où peut-être l'amour auroit eu peu de part. 
Kedoublcz d'Andronic la fierté naturelle > 
Montrez-lui les chemins où la gloire l'appelle. 
Sur-tout , commandez-lui de ne vous voir jamais : 
Qu'il ne s'approche plus des murs de ce Palais; 
Qu'il pense à tous momcns que son sort et le vôtre 
Vous doit , jusqu'au tombeau , séparer l'un de l'autre» 
O Ciel ! que feriez-vous si , trompant votre espoir , 
Andronic en ces lieux , revenu pour vous voir , 
Renouveloit un jour par sa triste présence 
Le souvenir qu'auroit affoibli son absence? * . 
Que de nouveaux combats l que de secrets soupirs I 
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Mêlas ! épargnez* TOQS ces mortels déplaisirs ! 
Si le Prince une fois vous a promis, Madame» 
De ne plus traverser le repos de votre ame » 
T^'aller loin de vos yeax , sans espoir de retoar , 
Étouffer ou nourrir on malheureux amour , 
Quelque brûlant désir, quelque ardeur qui le presse. 
Madame, j'en réponds, il tiendra sa promesse. 
Voyez-le; et , sans frémir de son destin cruel » 
Prononcn-hii l'arrêt d'un exil éternel. 

1 a Ê N z. 
Lui pourrai-}e imposer une loi si funeste ? 
Ah ! laissez-le moi fuir sans me charger du reste * 
J'ai causé ses malheurs , en causant son amour j 
Le presscrai-je encor de sortir de la Cour , 
Bt d'aller essuyer , chez un Peuple barbare. 
Du destin ennemi le caprice bizarre? 
Que dis je ? pensez- vous que dans mon triste coeur 
Ma verctt devant lui résiste â ma douleur. 
Au bruit de ses soupirs , i l'aspect de ses larmes ?... 
Non , ce seul souvenir me donne trop d'alarmes ! 
Je ne puis m'exposer à ce triste entretien ! 
C*est trop de mon tourment sans y joindre le sien ! 
C'est trop pour triompher de toute nta constance» 
Hélai! d'avoir quitté les lieux de ma naissance! 
Ces lieux oti tout sembloit prévenir mes désirs , 
Oà mon CGcur n'a jamais connu que les plaisirs .'..w 

( A part. ) 
O bienheureux séiour ! aimable Trébisonde ! 
O niùrs, où je vivois dans une paix profonde, 
Qttt n'al-je en vous perdant de mes funestes jours 
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Par une prompte mort tu terminer le cou» ! 

Je n'éloignai de vous. En ces Ucujt entraînée 

Par le trompeur espoir d'un heureux hymén<« , 

Je croyois qu'Andronic à mon destin lié 

Pour jamais avec moi seroit associé. 

Nos pères Tordonnoient. Trébisonde ee Byxance 

Sur cet illustre hymen fondoient leur espérance 

Je voilais» avec joie, en célébrer les nœuds. 

Le Prince étoit aimable , il étoit amoureux. 

Vains projets 1 vains transports! espérance inutile l 

J'arrive , enfin. A peine entrois-je en cette ville 

Que je me vois livrée à des maux infinis. 

Il me fout épouser le père au lieu du fils. 

Kos destins sont changés. Un ordre de mon pert 

Détruit dans un instant le bonheur que j'esperc. 

En victime d'État , conxraintc d'obéir , 

Pour conserver ma gloire il fallut me trahir ï 

ih '.pourquoi rappelant vos disgrâces passées. 
Occuper votre esprit de ces tristes pensées î 
Madame, faites-vous un généreux effort j 
Avec moins de douleur remplissez votre sort , 
Et cachez avec soin aux yeux de ;out TEmpit» 
les déplaisirs secrets..» 

I X t M ■ • l'interrompant. 

Ah ! que m'osez-vous dire? 
Qui jamais a caché ses chagrins mieux que moi , 
It mieux subi du sort l'injurieiue loi ? 
Cependant, qui jamais eut le sort plus contraire l 
Observée avec soin par une Cour autttrct 
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où les yeux les plus chers me semblent ennenûs • 
Où je n'ai rien des biens que je m'dcois promis » 
où , sans cesse livrée à ma douleur extrême , 
Mon cceur tyrannisé combat contre lui-m8me , 
Que vous dirai-je, enfin? où ce cœur malheureux 
Est souvent, malgré moi , moins fore que je ne tcux ! 

B u D o X I. 
Redoublez vos efforts. Le tems , votre constance 
De vos profonds «nnuis vaincront la violence » 
Et le L*rince bientôt éloigné de vos yeux , 
Vous pourrez... 



SCENE II. 

^ARC:ÉE, IRÈNE, EUDOXE. 
K A R c É 1 , à Irèu, 

A.VDKOMIC s'avance vers ces lieux : 
U Toui chsrchs > Madame. 

{EUetgrt.} 



SCENE III. 
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TRAGÉDIE. %s 

SCENE III. 

IRÈKl, lUDOXI. 

Ah J je n*ote l'attendre. 
Eudoxe , Toos pouvex lui parler et l'entendre. 
Voyei-Ie. Dites-lui qu*en l'état où je suii , 
Le fuir et le bannir est tout ce que je puit. 

SCENE IV. 

ANDRONTC» IRtNE, lUDOXI. 
AMDaoMxc, à Irène , fui vent i*/l»igner, 

Vo vi me fuyet, Madame? Ah! Ciel! quelle in> 

justice! 
Quoi ! de tous mes malheurs vous rendez- tous com- 
plice i 
Hélas ! pour accabler un cœur infortuné 
Secondex-Tous le son à nie nuire obstiné î 

lUtV M. 

Que demandea-veus. Prince, et que poufrez-TOuc dire I 
MépriteaHroui la 4oix que |e voa« fais pcesiçnt« i 

Digitizedby Google 
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Quel est votre dessein de venir en ces lieux ~> 

Me faire , malgré moi , recevoir vos adieux \ - 
Puisque vous êtes prSt à sortir de Byzance , 
K'en pouviex-vous partir avec votre innocence ? 
Avex-vous oublié qu*un serinent solemnel 
Nous impose à tous deux un silence éternel ? 
Qu'il n'est plus entre nous d'entretien légitime t 
Qu'un seul mot, qu'un regard, qu'un soupir est un 

crime î 
Que , sans cesse, attentive à remplir mon devoir , 
Je mats tout mon bonheur à ne vous plus revoir , 
El, quels queioicntlet maux que vous avez à craindre. 
Qu'il ne m'est pas permis seulement de vous plaindre \ 

An D K.O NI c. 
Qu'entends-jc? juste Ciel i de quoi m* accusez- vous î 
Madame , qu'ai-je fait digne de ce courroux ? 
Viens-jc vous demander que d'un oeil pitoyable ^ 
Vous donniez quelques pleurs au malheur qui m'ac- 

caWe « 
Viens-je vous demander que vous me permettiez , 
Puisqu'il me faut mourir , d'expirer à vos piçds l 
Ah ! de votre repos plus jaloux que vous-même , 
J'ai soin de m'cxiler , parce que je vous aime.... 
Pardonnez-moi ce mot , pour la dernière fois , 
Et songez que je pars sans attendre vos loix , 
Qu'en vain à me bannir vous étiez résolue , , , 

Puisque déjà mon cœur vous avoit prévenue. 
Depuis le jour fatal qu'arrachée à ma foi , 
Madame, vous vivez pour un autre que moi , 
Quoique toujoun biûlé jusque* au fondldc.rame , 
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Voufc favez si mes yeux ont parl^ dfe ma flamme ? 
Si le moindre transport , un indiscret soupir 
Vous ont fait soupçonner quelque injuste désir ? 
Tout a gardé. Madame, un rigoureux silence.... 
Mats un cceur n'est point fait pour tant de violence. 
Je sais tous les combats qu'il me faudroit livrer 
Si sous un même ciel nous osions respirer. 
Je sais, enfin , je sais tout ce que pourroient dire 
Vos ennemis , les miens , peut-Stre , tout i'fmpii e. 
Ils ont sa mon amour et doivent présumer 
^ae qui vous aime un jour doit toujours vous aimer. • 
Peut^tre oseroient-ils soupçonner l'un et l'autre... 
Sauvons de leur soupçon et ma gloire et la vôtre. 
Je cherche à m'éloigoer. Vous • pressez l'Empeteur 
D'accorder à mes vœux cette unique faveur. 
Heureux si par vos soins mon attente est remplie i 
J'irai des révoltés appaiser la furi|^ 
Ils me veulent pour Chef, et je né doute pat 
Que ie ne sots bientôt maftre dans leurs États , 
Qu'au gré de mes désirs leur valebr toujours pr8te , 
Ils n'entreprennent tout , si }e marche à leur t8te. 
Je viens donc vous offrir leurs armes , mon pouvoir. 
I.e Ciel, qui me condamne à ne jamais vous voir , 
Qui me fait étouflFer une flamme si belle» 
Vt saurott , pour le moins , s'oflènser de mon te!e. 
S'il défend à mon coeur des sentimens trop doux , 
Il permet à mon bras de combattre pour tous } 
Xt si jamais ce bras vous étott nécessaire , 
Ou pour aller servir l'Empereur, votre père. 
Ou pour (ÏMre périr , ou chasser de ces lieux ^ . 

C ij 
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Ceux de qui la présence t pu Ucsec vos yene ^ 
Appelez-tnei , Madame , et jt pourrai tout laire* 
Je ne veux que la gloire , on la mori poar salaire. 
A TOUS donner mon sang je borne mon bonhtar » 
PHisqu*il m'est défendu de roos donner mon coei» ! 

I a i M I. 
En Tain tous me flattea de ces fameux senrtces ! 
Mes Toeux n'aspirent point à ces grands sacrifices* 
Quand tous aurex quitté ce funeste séjour, 
Qu'aurois-je à craindre cncor. Prince, dans. 

Cour î 
Hélas ! j*f Terni tout aTec indifférence ! 
M'exerceraux Terras digne de ma naissance. 
Accoutumer inon coeur , trop souTcnt mutiné^^ 
A chérir un époux que le Ciel m*a donné , 
Obéir 3l sa loix , oe songer qu'à lui plaire , 
Me sacrifier toute à mosi devoir sévère , 
Soulager les sujets qui vivent sous ma loi » 
VoiU , jusqu'à la mort , quel sera mon emploi, 
l'avoûrai , cependant , et je le puis sans crime ,. 
Que TOUS aurex toujours ma plus parfaite estime » 
Que pour tous applaudir , pour louer toi exploits «. 
Je joindrai mon suffrage à la commune voix , 
Que pour tous mes plaisirs le seul que j'imagine 
C'est de Toir lu hauts fait* ou le Ciel tous destine». 
El de TOtre grand nonvcent Monarque jalons 
Justifier le choix que j'aTois fait de tous» 
Après cela partez. A Totre exil fidèle, 
Hc levcnsa jamaia que je Ofi tous sapptUi^ 
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Tuires-voui un bonheur sous de noureaux cltirats. 
Qu'aux lieux où je serois vous ne trouveriez pat ! 

Andronic. 
l«t-il tems? Ce bonheur , dont yova flaitetmon amc, 
Hdlas ! en voù% perdant je l'ai perdu , Madame ; 
Xt je n'en connois plus où je puisse aspirer ! 
Cette perte est un coup qu'on ne peut rëparer. 
Sx quelque soin encore occupe mon courage 
C'est de faire rougir le destin qui m'outrage , 
I>'apprendrc à l'univers , par quelque illusire effort. 
Qu'un coeur comme le mien mérite un autre sort i 
Et , payant de mon sang ma première victoire , 
D'élever de mes maux un trophée à ma gloire. 
Vous , cependant , Madame , oubliez mes malheurs i 
Sk tandis que, nourri de soupirs et de pleurs , 
Mes déplorables jours vont courir à leur terme , 
Bégnez , et.... 

I K. t N E , l'interrompant. 
Croyez-Tous ma constance si ferme ? 
Ce reproche cruel , plus que tous vos regrets , 
Étonne mon courage et confond mes projets ! 
Ah i Trince » pensez-vous qu'insensible , inhumaine » 
Me» yeux sans s'émotsvoir regardent votre peine , 
Que, pendant les horreurs d'un exil rigoureux , 
Voussoyiez seul i plaindre et le seul malheureux?... 
Mais , que dis-je ? où m'entrafne une force inconnue >... 
Ah .' pourquoi venez-vous ch,ercher encor ma vue ? 
Partez, Prince s c'est trop prolonger vos adieux ! 

Eu D ox s. 
Ah ! Madame , je vois i'£mpereuc en ces lieux. 

C iij 
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SCENE V. 

l»^EMPEREUR, LÉON , MARCÊKS, ANDRONIC , 
IRÈNE, EUDOXE. 

L'Empbrbvii, à Iriitt , eit lui moatmtt Audrou»» 



Xvl.ADAMB , quel étoit son diicours et le vôtre ? 
Mon abord imprévu vous trouble , Tun et l'autre ï 
le le VMS i tous vos soins ne le peuvent cacher^. 

I R & N E. 
Andronic jusqu'ici m'étoit venu chetcfaer. 
Seigneur , il a jugé mon secourt nécessaire 
Pnur obtenir de vous un aveu qu*il espère. 
Il vient de me presser de vous parler pour lui. 
Cliaque moment qu'il perd augmente son ennuK 
Laisse! un libre cours i son ardeur guerrière , 
it souffrez qu'à ses voeux j'ajoute om prière..., 

( A Andronic, ) 
Je fais ce que je puis , Prince ; vous I*entendei^.. 
ruissicx-vous obtenir ce que vous demandez! 
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M 



S C E N E V I. 

rÊMPEREUR, ANDRONIC, LÉON, MARCÈNt» 

L'EMPiitKVK) à AaànBic, 

yjf^voi ! Prince» vous cédcx à votre iropattenee? 
Vous ëte* résolu d'abandonner Byzance i 
Vous me faites encor presser d'y consentir ? 

ANDRONIC. 

Oui , Seigneur i et dé|a je brûle de partir ! 
Js ne puis résister à- l'ardeur ^i m'entraîne j 

L'Empiuivb, 
Je n'entend» qu*à regret un discours qtii me g8ne; 
Et j*aurois souhaité que ce fatal dessein. 
Prince , ne fût jamais entré dans. votre sein. 
Je vous ai dit tantôt, roçins en maître qu'en père. 
Que je n'approuvois point ce départ téméraire. 
C'en étott trop , jccrois , pour vous persuader 
^e vous m'ofiFenseriez à le redemander { 
Mais , puisque , malgré moi , puisque , sans comt^aî- 

sancc, 
Vous me paclcx encor «fun projet qui m'ofiRtnie , 
Ke vous étonncx pas de mon juste refus* "^ 

A NO R o N I c. 

Ah 1 Seigneur , voule»-vous.,.. 

L'EmpirivR» finterrompanf» 

Ke me répliquez plut» 
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Songez à m'obélr d'une amc plus soumise. 
Dans un profot.d oubli laissons cette entreprise , 
£t ne fomentez point des soupçons dangereux , 
Dont nous pourrions un jour nous repentir , tous denx. 

Akdronic. 
Eh i bien > Seigneur , ]t tors ; mats c'est trop me cod* 

traindre. 
Dam l'ëtat où je suis > je ne saurois plus feindre; 
Et d'un si dur refus les perâdcs auteurs 
Me pourroient bien un jour payer tous mes malheurs! 

{Il son.) 



SCENE VII. 

L'EMPEREUR, L É O N, M AR C t KB, 

L'EmPBRIVR, â part. 

^^QELLK témérité » quel discours , quelle audace ! 
A mes yeux ! 

LÉON. 

Vous voyçi , Seigneur, qu'il nous menace! 
Ses chagrins, qu'il ne peut élever jusqu'à tous , 
Arec plus de fureur retomberont sur nous.... 
Que dis-jc ? croyez- vous que ce Prince s'arrête 
A faire sur nous seuls éclater la tempSte i 
Que je prévois des maux pour nos fils malheureux ! 
Qu'Andronic leur préparc un destin tjgeurcux ! 
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MAKCftfti, i VEmpermn 
Je ne m^ilarme point* de toot ce qu'il peut hin i 
Je prends peu garde au fils s^l fiiut senrir le perCa 
Andronic me dûr-il accabler le premier , 
Seigneur, de ttt desseins il faut tous défier. 
Son ame d'un refus eût été moins surprise 
S'il n'eût point médité quelque grande entreptiie! 
Iroit-il donc chercher des Peuples réîroltéa 
S'il ne Tonloit servir leurs infidélités ? 
Qui pourroit l'arracher d« sein de sa pttri* 
S'il ne irouloit contre-elle exercer sa ftitiel 
Et peut-être va-t-il , par Léonce engage. 
Désobéir encoie , et partir sans congé. 

L'iMFBRIV». 

Lui , partit sans congé f 

UAKCklTB. 

Seigneur , je l'appréliendfli 
C'est le Hxtl Aixdronic que Léonce demande i 
Et , pour mieux attirer ce Prince ambitieux » 
11 le flatte d'un rang qu'il n'a peint en ces lieux* 
Lea Bulgares , armés contre votre puissance» 
Seront bientôt remis sous votre obéissance i 
Mais qu'ils voua causeront et de peine ei d'ennoi 
S'ils marchent contre vouasoua un Chef tel qjiielai! 
S'ils peuvent désormais braver votre colère. 
In opposant le fila aux menaces du pero « 
Er publier par-tout que leurs soins , leur valens 
Censpireni an salut de votre successeur ! 

L à o N , à VEmptrmr, , 

Uélasl en quels excii pourrart-iL se répandre 
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s'il se trouve en état d'osâr tout entreprendre î 
Mécoi^tcnt , et suivi de ces.mSiDBS gueriiers 
Que tant d'heureux succès rendent déjà si fiers! 
Après avoir chez eux assuré sa puissance » 
Peut-être viendra-t-il rétablir dans Byzance. 
Un jeune cctur heureux dans ses premiers forfaitc 
S'abandonne sai» crainte i de plus noirs projets , 
Et, ne consultant plus qu'un flatteur qui le loue» 
Va jusqu'à présumer que le Ciel les aToue. 
Il croit exécuter tout ce qu'il entreprend; 
Il n'est plus de dessein qui lui semble trop grand. 
JRempIi de confiance , il court ». triomphe, immole. 
Pour lui le sort se fixe et la victoire vole. 
II gagne des Soldats et l'estime et le coeur: 
Les Peuples à son nom sort glacés de terreur. 
Ainsi , gardant sur tout un empire suprême , 
Tontrhonore ; ou le suit ; tout le redoute , ou l'aime » 
Tant qu'enfin sa valeur l'élevant jusqu'aux Cicux , 
Il voit ses attentats devenir glorieux i 

L'Empereur. 
Ah ! que vous m'étonnez.'... Mais prévenons sa fuite..* 
Sans cesse , de plus près , éclairons sa conduite. 
Veillez sur tous ses pas et redoublez vos soins. 
Placez autour de lui de fidèles témoins. 
Enfin, dans ce départ tâchons de le surprendre» . 
Si contre ma défense il l'oioit entreprendre. 
Allez. ' 

( L/oa 9t Manhu sortnu ) . 
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SCENE VIII. 

L'EMPERIUR, seul. 

• V^E n'est pas tout î dans ce fatal moment 
Je sens mon cocut troublé d'un autre mouvement... 
Ah i qu'Andronic encore et m*alarme et me gêne i 
E^iirqtior dans se» desseins fait-il entrer Irène? 
Quel intérêt prend-elle au destin de mon iils ?.... 
Que dis- je ? ils se pastoient qaand' je les ai surprit. 
J'ai remarqué leur trouble en me voyant paroître... 
O Ciel î quelle terreur!... Je me trompe, peut-être. 
Chassons cette pensée î épargnons à nos yeux 
Tout ce qu'a de cruel cet objet odieux.... 
Mais plutôt pénétrons cette étrange aventure...» 
L'amouil dans tous les coeurs étoufle la nature. 
Ne nous assurons point sur les devoirs d'un fils : 
Qliand i'amotir est extrême ii se croit tout pernnû. : 
Andronic, je le sais, aima l'Impératrice i 
Et bien qu'à ses désirs mon hymen la raviiso t 
Ce feu dont ii brûloit peut n'être pas éteint , . 

Et peut, être qu'Irène et l'écoute et le plaint...» i 
Ah! si je le croyois.... an châtiment sévère.... 
Allons', développons ce funeste mystère. 
Ils se cachent en vain , et, pour tout deviner, i 

C'est assex que mon coeac: commence à soupçonner. 
Ke différons donc plus , et si je vois le critaç , 
Punissons , sans songer si j'aime la victime 1 i 

. Fin du second Acte. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

AKDROKIC, M'ARTIAK. 

Ma uriAVim 
^ii6Miui.t que faites- vous } 

A M D H O N I C. 

Ah l ne m'en parle plus » 
MartîM ; tes discours sont ici superflue. 
Je suis trop irrité pour cesser de me plaindre ! 

M A H T I ▲ H. 

Mais } quoi ! ne sauriex-vous un moment vous coft- 

traindre ? 
Modérex vos transports. Est-ce dans ce Palais 
Qu'il faut faire si haut échitec ? os regrets i 
Peut-6tre on vous observe. 

Ahoromic. 

As-tu trouvé Léonce } 
Ist-il prêt i qu'a-kil dit et quelle est sa réponse { 

M A A T I A N. 

I! se fait de vos lois oo souverain devoir. • • 
Mais il vient. 

SCENE II. 
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LÉONCE, ANDRONIC, MARTlillN. 
AKDRONXCftf JJoa€*, 

V^ * B s T en TOUS que Je mets mon ctpoic» 
A im fkaax éternels 4a foctune me lÎTte. 
Ami , je suis perdu A je ne puis vous tuivre. . 
L'Empereur avec vous me défend de partir , 
Mais l'ardeur que je sens ne se peut ralentir ; 
Si je puis par vos soins assurer ma retraite » 
Mes souhaits sont remplis > taon ame est satisfaite. 
Parlez ; sortirons-nous de ces lieux cnaemis I 
Ce favoraUe espoir peut-il ra*^re permis i 

LtONCI. 

Oui 9 Seigneur; tout est pr€t, tous n*avez qu*i me' 

suitre. 
Allons, que pour jamais la fuite vous délivre 
Des chagrins , des périls qui menacent vos jours s 
De nos Peuplo armés acceptez le secours. 
Ils ne veulent que vous. A l'envi Tun de l'autre » 
Ils donneront leur sang; pour défendre (e vôtre. 
Brisez un jpug fatal « et que vos premiers coups 
Attirent tous les^yeux et tous les coeurs à vous. 

Amdromic. 
Non « ne balançons plus. Par trop de violence 
On a poussé mon cccui et lassé ma constance. 

D 



dby Google 



\ 



lf ANDROKIC, 

Ottvrontde» yeux , en£n , trop long-tems abusés « 
Rendons » à notre tour , les mâux ^u'on m'a causât. 

LAo Hc t. 
Vcnfçei-voas , vengez-nous i nos Peuples vous atten- 
dent: 
Ne leuc refusez plus le bras <io*ils vous demandent. 
Vous avez en vos mains le projet arrêté , 
Comfiie an f a^ certain de leur fidéHeé. 
Vous trouverez , Seigneur , des crobpee cootet pvCtM» '• 
Des Soldats ocgneUleux da bcuit de leurs €0B^6«es, 
Fidèles à leurs Chef* patiens i souiïtir 
It toujours résolus de vasQcce ou de moturir. 
Courez les eommandec , «e uAtsx la fortune. 
Mais aic*tOttt haaaiswm anc crainte icnportuai. 
In livrant totrebras A oa nobles effiMrts 
Prenez soin de fecmfir votre eeenc aux ccmordA». 
Ne vous souvenez plus pendant vo^re entreptisa 
fi l'exacte équité la )?Ume, ouraucorjse^ 
Inttezdans la carrière, et, sans vous arrêter 
Au degré le plus baut bâîcx-voi*sde monier. 
Ces scrupuleux devoirs et ces égardssévcres , 
Seigneur , sont des vertus pour des hommes vulgaim» 
Qui se sent un esprit prompt i s'effaroucher 
Sur les pas des Héros ne doit jjunav marcher. 
*** Cousines destinés à gouverner \fL terre , 
A rraîncr avec eux la terreur et la guerre., 

'" * porter un cœur de remords combattu , 
" P**'^ de leui grandeur mesurent leur vertu. 

Maïs p AHDRONIC. 

*^^*" «n* fuite, ami, quel parti doîHe prendre f 
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Martian est initfuit et îc cours vous attendre. 

D'abord que PEmiyereur , congédiant sa Cour, 

Se sera retiré pour attendre le jour , 

Maitîan , sur mes pas soigneux de tous conduire» 

Assureili la fuite où votre coeur aspire. 

J*ai d^ns t&ui les cheriiins par où vous passerez 

De fidèles amis et des coeurs assurés. 

Qui , tous brûlans pour vous d'uneanAîtlé parfaite, 

ïouïTiront les mbycns d'une ptotnpte retraite, 

Hâtcz'irous donc , Sefgnéuh Moi> siins plus dfiflfiéttri 

A remplit vo« désirs je vais tdut préparer. 



SCENE III. 

ANDROK IC,MAKTtAir. 

M A R T I A N. 

C*iH est donc fait , Seigneur , «t , ittalgfé ms ftHtê , 
Vous suivez les transports d'une âveugte colew ? 
Il n'est rien désoriAih qui vous poisse arrêter ^ 
IratTS quels affreux périls vous courci vous Jcttet l 
IgnorezTOuS l'abîimc on ce départ vous mené ? 
ren frémis !... Vous cherdiet votre perte certaine« 
Kon , l'Empereur en voui ne verra plus son lilt » 
Et vous êtes perdu si vous «tes surpris. 
ne calotercx^Toui poîfir ttXtt ardeur ittditeitrttl 

Dii 
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AhJ cruel! oses- tu condamner ma retraite? 

Laisse, lalsjc- moi fuir. Est-il quelque séjôut 

Plus à craindre pour moi que cette affreuse Cour ? 

Je sais dans mon projet quel malheur je m*appr8tt, 

Çu'à m'éloigncr sans ordre il y ra de ma t8te. 

Qu'aujourd'hui découvert je périrai demain , 

Que mon sang, que l'État me défendront en viîn. 

Mais mon destin le veut : il faut que j'obéisse. 

Ih • que voudrois-tu donc » Martian , que |e fiss«? 

Peux-tu bien concivoir dans ces trfstes momtns 

la ijeneur de mon sort , mes craintes , mes tourmeni ? 

On me prire, à jamais» de tout ce que j'adore; 

Je vois dans la splendeur deux hommes que j*abhorre. 

Dont l'injuste pouvoir , à me nuire obstiné , » 

We rend presque odieux le sang dont je suis né! 

Malgré taiu de raisons , malgré tant de contrainte 

Latssai-fe un seul moment échapper quelque plainte i 

J'étouffe mes soupirs , j'étoufiFé mec regrets : 

le ne punis que moi des maux que l'on m*a faits i 

H , nourrissant mon cœur de ma mélancolie , 

X>*un malheur éternel j'empoisonne ma vie. 

Znfin , lassé de voir des objets si cruels , 

Pour m'épargnet des coups , ou des vœux criminels» 

Moins soigneux de mes jours que de mon innocence» 

Je demande , pat grâce , à partir de Bjrunce, 

Et d'aller exercer mon courage et mon bras 

A soumettre , A calmer de rebelles États» 

On nie refuse encor Temple» que je demande : 

On soupçonne ma foi i Je vois qu'on m'appréhende» 
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On m*îinpote i fbrfak le soin de m*é!oign«r : 
On me croit dévoré de l'ardeur d« régnert 
Et, tout prèc de tenter , par uii orgueil extrSme, 
Ce que je n'ai point fait m perdant ce que j'aime , 
Sur ces fausses raisons on me retient ici ! 
Je vois cootre mes pleurs qu'un pece est endurci» 
le vois mes ennem s triompher de ma peine s 
On me lie à mes maux d'une plus forte chaîne t 
On veut me voir souffrir , et mes persécuteur» 
Ne seroient pas conuns si je souffcois aUIeur»! 

M AKTIAN. 

mit , Seigneur. , ^ 

^ Ambronic, Pimrmmpmtt» 

J e ne pui» t' écouter davantage^ 
le me livre mix traneportsde masecjxtteragei 
Plus de conseils ; il fiiut m'él^igner » ou périr. 
Dans le champ qui m'attend je brûle de courir. 
C'ost nourrir trop long-tems une douleur timide i 
Je veux que désormais la colère me guide» 
Pour faire hautement repentir l'Empereur 
D'avoir trxité son fils, avec tant de rigueur! . •• 
Mais déjà dans ces lieux regnt un profond silence*.* 
Cours, bâte-toi , réponds i mon impatience. 
Obierve le moment où nous pourrons partir , 
Kt q,ttaod il icka ttmi teviens m'en avertir. 

{Uan MM s9rt, l 



I 
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SCENE IV. 

ANDRONIC, sent, ^ 

lliNTiii , dans un instant ma fortune cruelle 
Va prendre par ma fuite une face nouvelle. 
Si le Ci eV favorable aux vaux que je lui fats 
Approuve ma retraite , et soutient mes projets ! 
O vous t dont si long-tems j'ai chéri la présence • 
lieux à mes voeux si doux , sacrés murs de Byzancc * 
Palais de mes ayeux , où je reçus le jour , 
Je me prive i jamais de votre heureux séjour , 
Je fuis? mais, en partant , mon amour vous confie 
Un trésor i mes yeux bien plus cher que ma vie ! 
Heureux dans votre sein de pouvoir renfermer ! 
Je l*aime , je l'adore et neTose nommer. 
Pour lui plaire , à Tenvi redoublez tous vos charmes ! 
Voyez couler ses jours sans trouble, sans alarmes } 
Il , le Ciel sur moi seul épuisant sts rigueurs , 
Pnissiez-vous n'8treplus les témoins de ses pleurs! m* 

( Voyaru parotire Idaniaut ) 
Infin.. c 
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SCENE V. 

MARTIAN,ANDR01VIC. 
Ma RTI A M. 

Y iKi t , Seigneur ; l'heutc nous favorise: 

Fartex. 

Akdromic. 

iJpart.) 
Allons. • . O Ciel ! conduis notre entreprise ! 
Puiisions-noas sans témoins abandonner ces lieux. 
Mais on vient. . . L'Empereur se présente à mes yeux.... 
Serois- je découvert ? 



SCENE VI. 

L'EMPERFUR, UON, MARCÊNE, ASPAR, CRISPE, 
GELAS, GARDES, ANDRONIC, MARTIAK. 

L'Empikixik, aux Gardes, 

\7 A K D I s , qu'on les saisisse ! 
Andkonig, à part. 
Ail ! du moins , par ma mort prévenons sa justice. 
( Il tin B» poignard et veut s'en pereer / mais queïfuet 
Gardés VeatoureMt et le d/samunt, ) 
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L'Empbrb us. 

Maïs , Prince , songez-vous qtt*an dessein si omet 
Vous peut faire à mes yeux passer pour criminel ? 
On ne s'inwiolc pairu quand on n'a rien à craindre! 
A N D K o K I c. 

Puisque vous savez tout , qu'est-il besoin de firindre f 
Si l'on n'câ* pris le «oir» de vous en avenir 
M*auroit-on ztvèté quand je croyois partir ? 
Oui , je suis criminel ; vous connoissez mon crime» 
Je voulois i vos coups dérober la .victime , 
Satisfaire , à la fois y moii ccear et vos soupçons. 
Vous épargner le som de chercher ét$ raisons 4 
Pour coodaraner un fils, que vous croyea petfidft» 
Et sauver à vos mains l'horreur d'un parritidfl ! 

L'Empsreuk, â part. 

L'orgueil d'un criminel peut-il aller plus loin } »• • 

( j4ux Gordeti ) 
Qu'on râtc de mes yeux*, qu'on le garde avec soin» 
Et qu'on fasse expirer , as nùHea des supplices, 
Léonce et Mattian , ttt snalbcursux complices. . • 
{Anàronic sort, avtc ^spar et tjuelqiut Gardes. Martian tsm 
gmmeà/par Crispe „ Gelas et d'autres GardtSm l 
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SCENE V II. 

L'EMPEREUR , LÉON , MARCÈKE , GARDIS. 
'L'Emfikiqh» à Léon. 

TOUS, Léon, hâtez vous ; et , sans perdre un mo- 
ment 
Suivex le Prince. Allex; cbecchei exactement 
Tout ce qui peut servir à nous prouver çon crime» 
St rendre contre lui ma fureur légitime. 



SCENE VI II. 

L'EMPERIUR, MARCiNB.îGARDES. 
MAKctNl, à VEmperevr, 

TOUS Tarei vu , Seigneur ? sans nous , sans nos 

avis. 
Le perfide Léonce emmenoit votre fils. 
Ils s'élojgnoient tous deux ; et ce Palais tranquille 
Sembloit leur assurer une fuite facile. 
Mais , Seigneur, un des miens , les suivant de plus prèl, 
A connu leur dessein et vu tous leurs apprêts. 
Il m*a tout dit. Nosioini ont prévenu leur fuite , 
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It de*îaiiîa«cntaB !a dépîorable ïuhe. 
Parla, n'en dQUtet point , des Peuples rérolté» 
Les projets sont trahis , le» transports arrêtés. 
Snfin , ne craisnez plus les eâForts de leurs armes* 



SCENE IX, 

IRÈNE, EUDOXS , N\KCÉE » rEMPEUEO», MAR- 
€£N|, GABDE& 

I R iï N JB , à VEmpertur, 

K^ V * A I - 7 E eftoendu » Seigneur ? quel brait, quelles 

alarmes , 
Çuel danger imprévu ^queldoscin odieux 
froublc vgtrc repos , vous attire en ces lieux ? 
Tremblant* pàur vos jours , jn^ctc , éperdue » 
Je vous cherche , je cours : rien ne s'oflFre k ma vue 
Owe des pleurs ♦ des soupirs , ^iie dei yeujt eonsi^mdt» 
Dïs Soldats interdits » des Gardes étonnés. 
Qui cause dans la Cour ce changement terrible? 

L'Empbrivr. 
Madame , i mes périls vous êtes trop sensible ! 
le les ai détournés. Ne craigncx rien pour moi ^ 
Je puis punir un 6ls qui me manque de foi. 

I & t N B. 
Quoii $elgneur. .. 

L'EMrBUlVR, Vinternntpmt. 

Axidanùc, mépdttnt maooltr^ 
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Couroit insolemmene s^atmcr contre son père; 
£t , mAl]^é ma défense , abandonnant ees \hux^ 
Suivre des révoltés les transporcs furieux. 
Mais lebiel , qtri toujours me conduir et me giiidt 
A trompé les dessdns de ce Prince perfide* 
£c t par ce fuste som qu'il répand suc les Roi», 
Soumis û'n û\s rebelle à la rîgacur des loîx» 
II est en mon pouvotir , et ée Prince coupable 
X^ohservir aux mutins d'exemple inémofabic I 

I 11 t M t.' . 
i%h î pouTiz-VQus former ce funeste dessein , 
Seigneur, et serîci'vous à ce point inhumain ! 

Madame, t. 

. . I R à ir 1 V t^taroi^anf» 
A cet excès pousser votre colère î 
Quelle horreur .' . . . Pardonner à mon dlftcourt sincère» 
Je crains pour vous , Seigncuf , l'iAftinible f etoM 
Des môuvemens du san^ , des transports defamoar, 
Qui , blessant votre coeur de mortelles atteintes , . 
Pour ce fils immolé vous coûter jW des ^teintes î • - - 
Je crains pour vous la honte et les noms maîh«»»etrx - 
Dont pourroit vous charger ce sacrifice affreux. 
Ces exemples fameux d*une austère Justice 
Entraînent apr^s^eux tiniternel supplicA» 
l.a haine se répand sur celui qui punit , 
I.'araouc et la pitié sur celui qui périt ; 
Et qui peut sur ses fiîs porter des mains cruelles 
Semble peu mériter qu'ils aient été fidèles. . . 
Peu^&VQ j'en dis trop} mais mon zcle, Seigneur, 
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Ne tend qu'à pré«onic un repentit vengeui.) 
Qu'à vpufiutiv^ «n&n d'une indigne mémoirel 

,L'£mpkrbuii. 
Madame , c'est assez, v j'aurai soin de ma gloire. 
Je vois Ci que prétend le zèle officieux 
Qui vient en ce moment d'éclater à met yeux. 
Je connois voire coeur , je sais tout ce qu'il ponse« 
Allez i ne «loutei poio.cde ma teconnoissance. 
( Il son d'um cM ,■ av€c Us. Gardes , <i Iriat sort d'u» autre 
eôt/avee fMiox^ nNarc/e. ) 



SCENE X. 

M A R C i K E » x»tt/« 

Jp* H F I N , le Prince est près de périr aujouid'iiui ! 
Aigriiions-nQus pncor l'Empereur conxrc lui ? 
Ou faut-ii que nos soins s'opposent à sa perte ? . , • 
Ah ! pr^not>s , sans eâfroi , l'occasion offerte! 
11 nous a menacés i il nous perdroit un jour. 
M'a^ccodofU point du sort ce funeste retour l 

Fia dtc troisknu Acte. 



ACTE IV. 
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X'*'- *ifH^"'" I ^ .a ^a^s^sa 

ACTE IV. 



SCENE PREMIERE, 

LÉON»ASPAR. 



O. 



" vr , c*est TOiu que }e cherche , et je rîcns vous ins- 
truire 
D'un ordre nécessaire au $aîut de !* Empire. 
L^Empercur k vous seul daigne le confier. 

A s P A R. 

Je. suis pr8t pour lui plaire atout sacrifier. 
Commandez. 

L A o V. , ; 

L'Empereur a déjà vu la Lettre 
Qu'entra les mains du Prince 6à a Voulu ramettr*. 
Vous savez que celui qui l'aroit entrepris 
S*approchoit de ces lieux quand nous l'avons surpris! _ 
Cependant, l'gawertur ««ut que «on fils U voi^ > 

11 vous donne ce soin , Aspar ; il vous renvoie. . 
Faites Va ie«dre au Prince i et tr0onpe»-le si bien 
Que de cet artifice il ne soupçonne rien. 

( 1/ lui donat un< Lettre, ) 
B 
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A s r ▲ Bi , prauuu U Lotn^ 
Seigneur , reposez-vous sur la foi de mon zelci 
Li o N. 

Mais t sur-tout , employez un ministre fidèle. 
Instruisez-le avec soin quand vous le choistres. 
Souvencz«vflus eafia i^ue vous en répondcez- 
Adieu. 

( Il Mrr.) 



SCENE II. 

A s P A R , seu!, 

InI E craignez rien» je vous ferai connoître 
Qa*Aspar quand il choisit ne choisit point un traître. 
Mais je vois Andronic. ..'Il porte ici s^ pat. 

SCENE III. 

AK0aQlï(C« GARDES, ASIfAiU 
Anoromxc» à Jspar et aux Gardtt. 



Q 



V ' e N me laisse un-moment , qu'on ne me troablc 
ptf. 

( Atfûr' it ta Gvrda s*éi9igntiu, ) 
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SCENE IV. 

ANBKONIC, «■/. 



D. 



7ttstivt mal concertas , malheoreuie ▼engeance » 
Dont mon eaar abusé goûu trop respérance ! 
Douces îUDsiom de mes cspria charmés « 
Projets évanouis aussi-tôt que formés • 
Ke m'entretenez plus de vos vaincs chimères , 
^t Uissez-moî sans vous contempler mes misères ! . . . 
OCiel ! dans quel état me trouvé-je réduit } 
Chacun dans mon malheur me trahit ou me fait. 
Sans amis , sans secours , dans ce moment funeste 
A quoi dof5-je m'attendre et quel espoir me reste ? 
Léonce et Marttan que déjà l'Empereur 
Vient de sacrifier i sa prompte fureur , 
De moment en moment, ma Garde redoublée » 
le noir pressentiment dont mon ame est troublée » 
Mille tristes objets me font imaginer 
OÙ ces commencemcns doivent se terminer. 
Oui » je n'en doute plus, on a juré ma perte , 
Puisque de mes desseins la trame est découverte» 
Je suis trahi ; je meurs , et la rigueur du sort 
Dans les ombres du crime enveloppe ma mort. 
Qu'au gré de set transports TErapereur m'en punisse, 
Mais aussi qu'il se juge et se fesse justice. 
Qu'il songe i nos destins et tequel de nous deiut 
Ist le plua criminel , ou le plus nialheurei«[. . « 
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ImpoRé ftc le fttt d'un impcndcnt coonige , 
Je forme un rain projet , je me livre à ma rage» 
le me rends à l'espoir dont on méfient flatter i 
Voilà tous les forfaits qu*on me peut imputer. 
Mon perc. . . mais , que dis- j< ? il rcfbia de t*8tE« ; 
A quelle marque enfin puis-je le ceconooltce) 
1 1 m'ôte ma tnattrecie et l' Biiipire «t le |pw. 
Voili toua tes présens que m'a iait son amour ! • • • 
Ne nous efforçons point d'émouvoir «a teaditnet 
Ulen nedésarmeroit sa fureur vengeresse , 
El, quand par mes efforts je pourrote l'attendrir. 
Mes joua ne valent pas qu'il m'en coAm oa loapit ! • 

( Voyant tntttr G^Us, ) 
Mais, queveat^ondemoil 



SCENE V. 

GELAS, AKDRONIC 
G É L A t , /ni fTéuioam U Lettre â^Irhu» 

^iiGKiun, c'est une Lettre 
Qu'en secret dans vos mains j*ai promis de remettre. 

Andkomic, prenant In Lettre, 
K'aveirvous rien à dire et ne puis-je savoir. • • 

G< L a s » l'nMrrviRpaw. 
Non, Seifncur. lo voua quitte et j*ai fait mon devoir. 

(J/mivw) 
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SCENE VI. 

ANORONIC, seuh 

mI st-tl quelque remède au malheur qui m*accablc ^ 

le Ciel me iene-t-il un regard favorable ? 

Qui peut-être touché de mon sort inhumain ? • • • 

( Outrant la lettre et l'examinant. ) 
Lisons. . . le ne saurois rcconnoitre la main. 
Mais sur ces traits i peine ai-je porté la vue 
.Que d'un trouble soudain mon ame s'est émue. 
Te ne sais quel présage et quels secrets combats 
Me causent des transports que je ne sentois pas. • • 

« Vxt un dernier effort appaisez votre père. 

» Ke ménagez plus rien , Prince , pour vous sauver. 

V* Assurez une vie à PÉtat nécessaire , 

» Et songez qu'en mourant. . . le ne pais achever. » 

( jiprh évoir lu, ) 
O bonté sans exemple ! . . • Adorable Princesse! 
Quoi ! pour mes jours encor votre coeur s'intéresse i 
Oui , je n'en doute plus , mon coeur est éclairci , 
Et vous seule avez droit de me parler ainsi. 
Je connois votre voix : il me semble l'entendre S 
A ce dernier efTort aurois-je os<5 m'attendre? 
Abandonné de tous.. . Ah ! Prince trop heureux. 
Par OÏL mérites-tu des soins si généreux ? 
Mofii ne nous plaignons plus de la rigueur d'un père. 
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Quels bicnfiiits me vaudroient autant quêta colcre }«•: 

Irine . de vos voeux je me fais une loi 1 

Vous Toulezque je vive » et c'est assei pour moi* 

A vos moindres désirs je suis pr8t à me rendre. • . 

Mais, hélàf! l'Empereur voudra-t-il bien m'enrendce?^ 

N'importe « pour vous plaire il faut tout hasarder : 

Ma fierté, ma fureur i Tamour doit céder. • . 

Résous-toi donc, mon coeur, à cette violence; 

Surmonte ton orgueil , quoique sans espérance. • • 

Princesse , recevez ce gage de ma foi , 

Comme le plus pressant d'un homme tel que moi ! ••• 

Mais après cet effort craignez d'en faire d'autres ! 

Pour conserver mes jours n'exposez point les vôtres '•• • 

Ne tentez plus pour moi de dangereux secours » 

Kt laissez i mort sort son déplorable cours. • •• 

( appelant, ) 
HoU , Gardes 1 quelqu'un. 



SCENE VIL 

ASPAR.ANDROKIC. 
A • r A K. 

^iiGNivR , qat£MiM£Mn^ 
Akok omic. 

Sachez si je poimois «ntretenir monp^f. 
Si , suspendant le cours de son rfMeniimentat. 
Il daigneroic tncoc m'écouMC lUBMOicnt. 
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SCENE V I î I. 

A N D It O 1* I C, /riir. 

Q u K Tais-jc faire ! ô Cîel î quelle trirte entrevue ! 
Que dire à l'Empereur ? quelle honte à sa vue î 
le vais donc lâchement implorer la bonté 
l>'un pcre qui me traite avec indignité ! 
Qui ne me fit ;amaisni car«ss» , ni grâce ; 
Qui me haie dans le corar , dont Ta frotdeuc mefUice ) 
Qui , fertaant tout* entrée à l'amour paternel , 
Wc voit plus dans son fils qu'un sujet criminel î 
foutrai-jc seulement soutenir sa présence? 
Il ne me répondra qu'avec un froid silence : 
Son front ne m'offrira qu'un sévère dédahi i 
J'aurai le déplaisir de m'abaisser en vaîn. . . 
Est-il quelque milheur , est-il quelque supplice 
Vlus doulourcq,K pour moi ^u'im si dur sacrifice? • •• 
O rigoureuse loi d'un ascendant vainqueur , 
qucU terribles assauts tu livrer à nMQ coOif 1 
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SCENE IX. 

ASPAK, AVD&OIIIC. 

ASPAK« 

Jr KipAUz-TOQs , Seigneur, Totre penes'appiodie! 

AKDROlf IC 

Dites plotôtmon Koî... Qad conaibat ! qœl icpcoche !»• 
Je ttnt phit que jamais mon ccenr se révoltcc ! 

SCENE X. 

l'EMPEREUR, ANDKONIC, ASPAS. 

L'SMPiftivR, ÀAipar. 
^0*0» noQslaiae... 



dby Google 



TR A G)É D 1 E* 



57 



SCENE XI. 

L'iMPlR&UH^ ANDRONia 
L'E M PI HB V n, àpmrt. 



A. 



. MES piedsviendra-t-ilse;etter? 
Anokohic, à part. 
Par où commencerai- K, et qu'est- ce que |*«ip«i:e} n 

L' Em y I Kt V 11, i^ri. 
le sens à son aspect redoubler nu colcre ! 

AVDROMic, àpan» 
Allons, obéissons ec ne balançons plus. •• 

(iil'fntpernir. ) 
Vous me ToycK , Seigneur , interdit et confus. . • 

L'£MPiRivii, l'iaterrompoM, 
Qu'attendez-vous de moi , Prince ? quelle cspdrance 
Vous a Eut en ces ii«ux souhaiter ma présence i 

Andronzc. 
Ah ! loin de m*acc«bkr , Seigneur , rassurez-moi ! 
Mes aprics sont saisis te de trouble et d'effroi. 
Mon courage abattu, succombe i ma tristesse! 

L'Empirbur. 
Un coeur comme le v6tre ai4-ll tant de fotblesse? 

A N D a O M 1 c. 

Souvenez-Toue, Seigneur , que jcsut< votre fila i 

L'£MPaiiEUii« 
It le plus dangereux de tous mes enncmiai 
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I# ANDRONIC, 

Amdrohic. 
Le crorn-Tous, Seigneur ? Ah! Ciel! qn'oeeir-Tont 
dhee 

L'Empiubor. 

Ce \n*vm juste courroux et U raiion m'inspire! 

A N D K o N I c. 

Que je sois malheureux ! 

^ L'EMPXKIVIt. 

Riens moins que criminel ! 
Amdkomic. 
Ke quitterci- vous point ce sentiment cmel î 
Screi-Tous pour un fils inflexible et sévère? 

L'EMPXRIVK. 

Avet-voos donc été plus tendre pont un père ? 

Andkonic. 
Ih l quoi , c*en est donc fait ? 11 ne m*cst plospem^ » 
Seigneut, de me donner le nom de votre fils i 
It » cependant , hélas ! dans ce moment funeste » 
Ce nom de tous mes biens est le seul qui me reste. 
Oui, Seigneur, je n'oppose à ce juste courroux 
Que ce sang , que ces traits que j*ai reçus de vous ! 
J'ose dans votre cotur avec cette défense 
Me promettre toujours un reste d'innocence ! 

L'Bmpixivx. 
C'est U ce qui vous rend plus coupable à mes yeux l 
Vous jbtgnei à ce nom des noms trop odieux • 
Ingrat i et sans frémir je ne puis reconnottte 
Mon sang dans un rebelle et mon fils dans an trafcct ! 

AVDXOMfC. 

Seigneur. • • 
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L*EM»^llt|tv-x, Vinterrompant, 

Ce ne sont plus mainteiunt dessoupçont ; ^ 

Vous avons découvert toutes vos trahisons. . . 

Allez, Prince» marchez on l'honneur vous convki 

Soulevez contre mm toute la Bulgarie : 

l>ans ces ftobles emplois signalez votre bras. 

D'autres crimes encore.. . 

Amdron ic. 

Ah! ne le croyez pas ! 
Me me reprochez point un crime imaginaire i 

L'EMPiRiua. 
Quoi î se rendre le Chef d'un Peuple téméraire. 
Traiter secrètement avec des révoltés , 
Sont'Ce là , dites-moi « des crimes inventés i,„ 
Que nepuis.je douter de ton ingratitude? 
$*il m*cn restoit cncojc U moindre incei ticude , 
Bientôt en ta faveur je saurois m'abuser , 
£c je te défendcois, au lieu de t'accuser. 
Mais de. ta propre main j*ai vu le seing parjure , . ' "1 
£t mes yeux dans mon cccur font taire la nature. 
A quoi tcndoicnt enfin ces perfides traités , 
Ces asyles o6Fettt , c« secours acceptés , 
Ces sermens mutuels , cette coupable ligue 
Qu'au tidne où, dèsiong-tcms, un père te fatigue ? . 
Réponds moi , si tu peux ? As-tu quelques raisons , 
Ou plutôt lout-ce là toutes tes trahisons t 
Parle 2 Ton embarras suffit pour te confondre. 

AMDEONIC. 

Mon , tclgocur i j>fie.pBi»«i)o'€«e voos s^ondrt *^ .. :: 
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le suis molBs crimiiiel que te ne 1« parois • 
Et voos neiavicx t» «s encoc toui mfs f «aett J 

L'BMPEKIVfl. 

Quai S • . • 

De TQ) fwQt» U fjirowch* cooduit* 
Pourroit justiiier le dessein de nu fuite* 
Sous le ioug imponun de Jeut^s^veces loix , 
Les cœufs les plus soumis marmurent quelquefois s 
Et l'on doit imputer dans un jeune courage 
De tels égaremens aux foiblesscs de Tâge. 
Mats je ne veux devoir ma défense qu'à vous* . • 

( Sijettant à ses piedt. ) 
Soufflez que je me jette encore â vos genoux. 
Votic amc en ma faveur n' est-elle point émue ? 

( Voyant l'Empereur d/teurner la vue dt detsut fui, ) 
Quoi ! loin dem*écouter vous détournez la vue t 
Votre cœur se refuse aux tendres mouvemens 
Qui devroient le saisir dans tes tristels momens t 
'l(cgardez moi. Seigneur, avec des yeux de pere?.M 
Mais , hélas ! je ne fais qu*aigrir votre colère ! 

L'EMPIRÉUII. 

Prince , n*aver«vous rien à mt dire de plus ? 

AndhoniC, st'rtîtyant. 
Kon : d'en avoir tant dit fe suis ihcme confus. 
Ah ! ce n*est point Thorreur d'un coup qui me menace 
Qui m*a fait mendier une honteuse grâce , 
£t mon corur , en effet , n^attcndoit pas de vous, 
Après tant de rigueua ; an<raiccment plus doux. 
r» Mil tmp fuepouranoi f«ui l«iinien<IMt « 

tt 
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Et la mort à mes yeux n*offire rien de terrible 
Si l'on ne m'eût contraint i cet indigne effort. . • 

L'Empirivk, l'interrompaat, 
Cestatsex} je t'entends. 

▲ MDKO N IC 

Ordonnez de mon tott. 
Hltez le coup fatal d'une lente justice. 
La vie est désormais mon plus cruel supplice , 
Xt je mourrois bientôt , de honte et de regret > 
Pc m'etre a vos genoux abaissé sans efiFcc. 



SCENE XII. 

L ' 1 M P B R E U JR , /»/. 

\J çiil! jusqu'où remporte une aveugle totokncel*.* 

C'est trop en sa faveur me faire violence. . . 

Si l'on ne l'eût contraint à cet indigne «fibre» 

Dit-H. • . Ah ! ce mot seul décide de sa more. 

Je suis trop éclairci , l'Impératrice l'aime. • • 

Non , non » ce ne peut-être une autre qu'elle-même. 

Irène a fait tracer cet odieux écrit. 

Qui d'uiTtrouble fatal a rempli mon esprit. 

Tremblante pour ses jours , à tous mes vceuxcontraire^ 

Elle a tout hasardé pour ce fils téméraire. 

Je n'en puis plus douter } le trahrc s'est trahi. 

A d'autiM lotx , «oiiii , auioii-il obéi i 

r 
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A ANDRONIC, 

tt , n*eôt été l'espoir de plaire k ce qu'il aime 9 

Se f ôt-il iamais fait cet e<fi»rt«ar lui-ra€ine ? 

De quel air IMnsolent s*cst.il humilié i 

II cxcicoit ma liaine , au lieu de ma pitié ! 

J'ai vu jusqu'à mes pieds ce superbe courage 

De ses respects forcés désavouer l'hommage. 

Il n*a pu soutenir un repentir trompeur. 

Et sa bouche a trafft la fierté de son cœor ! 

Dans quel tems? au moment que, malgré ma colère, 

Le trattreme £iisoit sentir queféroîs pcre , 

Que toute ma furear m'alloit abandonner ! 

Que sais-fe l quand mon coeur eût pu lui pardonner. . . 

Que cette Lettre cnti'eux marque d'intelligence ! 

Vous n'abuscrex plus de mon trop d'indulgence. 

Traîtres!... Mais par quel charme ont-ils pu m'éblouic? 

Comment ont-ils osé songer à me trahir , 

Moi , qui par tant de soins et de persévérance 

De pénétrer les cœurs possède la science , 

Qui , f!*r Virt que l'emploie à cacher mes projets • 

Connois tous les chemins , tous les détours secrète , 

Qui , par ma politique et mon adresse à feindre 

Foice tous mes voisim , tout les Roit à me craindre. 

Dans mon propre Pataie , au railku de ma Cour , 

Je me vois le jouet d'an téméraire amont i 

Deux perfides , sans art et sans expérience , 

Aveuglant ma raison et trompant na prudenoe » 

Déittenteot , par dce feux mortela à mon honneui , 

Tout ce que l'univers pabUe en ma faveur!... 

Hdlas! ils m'absiotent * lani peineetcam étude i 

Je n'avois dcleut jjMtt aucune inqnUtade. 
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Mon conr d« noirs soupçons n'^toit point combtUu » 

Et dormoit surU foi de leur fausse vtctu 2 . .. 

O malheureux époux! 6 d^lorable père ! 

Où dois-ru t'arrSter , où porter ta colère ?... 

Leur juste châtiment ne peut être trop prompt! 

I^MS leur perfide ttnf étouâbns cet tf&ontt 

Bdais , sur-tout , ménageons leur mort avec prudence) 

rar des chemins dKrt rs iKhevons ma vengeanct* 

Prévenons pour ma gloire un dangereux éclat: 

Condamnons Andtonic en criminel d'État. •• 

par un effort secret perdons l'Impératrice, 

Et cackons , i la fois , son crime et lo» supplice» 



Fin du quatrième Ac^u 



FJi 

/ 
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64 A N D R O N I C , 

ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

ANDRONIC, teuU 

^ERAX-ji encor long--tems dans cet étak erad ? 
Pourquoi Uisse-t-on vivre un Prince criminel ? 
Cette lenteur funeste et cette incertitude 
M'ont déjà fait souflirir un supplice trop vnde. 
Chaque instant qu'on ajoute à mes jours malheureux» 
Ke seri qu*i redoubler l'horreur que j'ai pour eux. 
Viendra-t-on ? L'Empereur , après notre entrevue « 
Peut-il laisser encor ma perte suspendue i 
Si par mes attentats il se croit outrage » 
Ma honte et mon dépit ne l'ont que trop vengé !••• 
Que je souffre .' . . . Je cède i mon impatience. .. 
Ciel , qui vols mes combats , redouble ma constance! 
le ne puis résister à tout ce que je sens. . • 

( Voyant panure ht Officiers det Gardes. ) 
Mais I enfin , voici l'ordre et la mort que j'attends. 
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SCENE II. 

ASPAR, GÉLAS^CmSPE, ANDRONIC. 
C K I ( » I , à jindnnie, 

dlXGN IVR... 

Andronic, l'interrompant. 

Te vous entends. On veut que je périsse? 
Allons donc. 

A s p A mr 

Vous pouvez choisir votre supplice ! 
I,* Empereur le pemaet. 

Amdkonic* 

Sa bonté me surprend ! 
7e le croyois moins tendre et mon crime trop grand. 
Je n'abuserai point enfin de cette grâce. 
Et le coup de bien pris va suivre la menace. 
Qu'on me prépare un bain. Quand il faudra partir 
Vous me trouverez prêt : revenez m'avertir. 

( Aspar ton* > 



F m 
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«« AHDRONIC, 
SCENE III. 

ANDRONIC, GELAS, CRISPE. 



M*.i. : 



Andromxc. 



h^las ! quel transport , quel moarement me 
presse i 

( Crirpe lui donne un fa»- 
tevil. ) 
Que Ton me donne nn siège... Tlsuffit ; «|a*on me laisse.^ 

( A G/lar et â Crispe , qu'il voit en pJeurt, ) 
Sontx donc. A mes yeux n'offrez point vos douleurs. 
Que scnrent à mes maux les soupirs et les pleurs f 
( G^as et Crispe sortent» ) 



SCENE IV. 

A N D R a N l C , seul, 

JLl est tems de s*armer d'une noble constance. . • 
Oft se termine , hélas ! toute mon espérance ? 
Sorti du plus beau sang qu*adore Tonivers , 
Maître , dis le berceau , de cent Peuples diveis « 
Quand je crois m*affranchtr de l'affreux esclavage 
Dont le joug , si long-tcms , fit gémir mon courage » 
Quand les biens , les honneurs , la gloire , les p'aistrs 
Dévoient s'offrir en foule à mes premiers désirs , 
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7e mtori* et , dans le court de mes jennes ennéer» 
Je vois d'un coup fatal trancher me» destinées .'... 
Mais , quoi ! toujoar»cn proie à la rigueur du sort» 
Te ne puis de mes maux sortir que pat ha mort i 
Il est à mon repos un si puissant obstacle 
Qu'en ma faveur le Ciel ne peut faite un miracle^ 
Et tant que je virrois , brûlé des mSmes feux , 
Je serois criminel, ou serois malheureux! 
Furieux sans effet , amant sans espérance , 
Contraint d;Mis mon amous , contraint dans ma ▼en- 
geance. 
Pénétré de tendresse, agité de courroux. 
Sans oser signaler ni mes Toeux , ni mes coups. . . 
Ah ! le C]^ me devoir 6tre un peu moins contraire» 
laisser libre, du moins, mafiamme, oumaco!ere> 
M'ofTrir un cœur pour qui tout le mien pût brûler» 
Ou le sang d'un rirai que le pusse immoler ! 
Enfin dans ces combats je nesaurois plus vivre. 
Et je dois rendre grâce au coup qui m'en délivre* • ;, 
Oui, je suit résolu. .. Mais, que deviendrez'vout^ 
Irène? De mon père évitez le courroux ! 
Ma mort vous coûtera de dangereuses larme»» 
L'Empereur en prendra de terribles alarmes ! 
It que sais -je ? pcut&rre , en ce moment fatat » 
Il me condamne moins en père qu'en rival ; 
Ab ! penser accablant où mon coeur s'abandonne ! 
Quel péril pour Irène , 6 Ciel ! s'iMa soupçonne !..► 
l'tîDCCsse, que fe crains que ses terribles coups , 
Après ra'avoir frappé, ne s'étendent sur vous ! . • • 
Ysilà ce qui m'étonne • et non pas le supplice !..«. 
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Mais le touche au monmm da flital sacrifice ! . .. 
Ciel ! je t'offre ma mort; appaîsc ta rigueur! . . . 
Putsaei-tu loin de moi porter ton bras Tcngear! 
Contre un barbare épotrx protège Tlnnocence! 
Ne te fasse jamais d'embrawtr «a âtffciise ! 



SCENE V. 

ASPAR, GÉIAS, ANORONIC. 

AMDKORxe, ÀAspar, 

l^ouàquoi me montrez-vous un visage intet<iit? 
Avez- vous fait , Aspar , ce que je vous ai dit i 

A s » A a. 

Oui, Seigneur. 

A N D a O N I C. 

Tout est pt8t? 

A s P A K. 

Je frémis de le dirt! 

ANDAONIC. 

Tout est pr8t ?... AUons donc. 

A s 9 A K , « part, 

O vertu que l'admire f • . ; 
( A GHas. \ 
GéUs> menés le Ponce. 

( AtdioiUc tt eHas sêftn», } 
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SCENE VI. 

A ^ P A R, MiuU 

A H ! dans son tr?tte tore» 
Te Tu! cache dct maux plus cruels que sa mort ! ... 
Sinistre événement ! exemple redoutable!*. • 
O perte pour 1* Empire à jamais déplorable ! . .. 
De quels coups après-toi somme»-nous menacés i 



SCENE VIL 

IRèlfE,KARC£l,ASPAR«. 

I R È. M 1 , À N4rc/t, 

àS ON, je ne puis me rendre I tes soins empresiéa» 
Je veux voir Andronic , en ce moment funeste, 
Karcée , et lui donner tout le tems qui me reste. . • 

( A Aspur, ) 
Que fait le Prince, Aspar? L'apprendrai- je, à mon 
tour? 

A s F A m « kMtanu 
Madame. . . 

I a i K B. 

Eipliqua-Tous , parlex*moi > sana détour. 
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fft ANPRONIC, 

A «PAR. 

Aupris de l'Empereat un ordre expris m'attire. 
Vous saurez^out. 

IK tutti 

Allez. Prenez $oit) de lui dire 
Que je sais en ces lieux , enfin , que je l'attends , 
Pr8t«i lui révéler des accrets impoctans. 

t jisfar tutu ) 



SCENE VIII. 

IKÈNE, NARCÉI. 

■m Kxcit. 



Ma... 



que prétendez-vous , et qu'est-ce qiae voua 
faites ? 
Madame , songez-Tous à l'état où vous êtes ? 
Hélas , que je vous plains i Mon caar , saisi d'efiroà » 
Hegarde votre sort. • • 
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■ I ■ ■ I I !■ I " I I ■!■ I I I I I ? IM I I ■ ■ — ^ 

SCENE i X. 

EUDOXE, IRÈNE, N\KCÉE. 
Eu ncX%^ À Irène, 

^iBX.S-qu'ett'CequefeToi? . 
Quel est ▼«trftdwietn ? Vont tn'êitn éotat tmmpéci 
Quoi ! Madame , à mes bcM n-9tes'T«ut^happte 
Que pour courir ià • pM^'indî^net douleurs , 
Montrer que vous ares misiti xos coalbears i 
Quel succès de mes soins i Ah . raoroine pu croka 
Que voiu custieisi mal mtoagé votre gtoke r 
Que dira l'avenir , touc l'&mpice , un époux i 

I « È If I. 

O Ciel l pout ces conseils quel tems choisitsec-Toas ? 
Héfas ! en ma faveur toy» pfof indul^eme ! 
Je vais mourir , ludoxe , et mourir irmocente. 
Vous m*avcz vn t'iQJours si soumise à vos knx 
Qu'il doit m'etrc permis d'y manquer une fors. 
Calmez vocre courroux , étouflfez vosrcpioches. 
Te commence à sentir les fatales approches ! 
Voilà le prompt effet du breuvage mortel 
Qui consomme Thorreur de mon destin cruel. . . 
Vos yeux en sont témoins > avec quelle industrie 
Les traîtres ont voulu me cacher leur furie ! 
l^Jaistous leurs soins n'ont pu m' abuser un moment} 
Et ma main et ma bouche ont pris avidemeni 
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Le Tue criminel et la liqueur funetu , 

Qui de mes tristes jours va consommer le reste ! 

I u D o z I. 

Ah ! quittes ce dessein et cherchez du secoues*! 

iKtvi. 

Voutez-Tous de mes maux étemUer le cours ? 
Mon, non, qu'à l*£mpertar Réserve de victime! 
Il croit son fils et moi noircis du mime crime.... 
Ah i courons le chercher : il ak près de ces lieux. 
Venez mêler vos pleurs i nos tristes adieux ! 
Que les derniers regards de ce Prince fidèle 
Lui fassent voir l'excès de ma douleur morcelle { 
Qu'avant que d'expirer il apprenne aujourd'hui 
Qu'Irène un seul moment ne vit pas après lui t 
Que d'un joug importun mon ame dégagée 
Se montre toute entière i la sienne affligée i 
Qu'au m8me insunt, la mort brisant les mimes naesdti 
Kos esprits en sortant se rencontrent tous deux... 
Que rendue à celui pour qui seul j'étois née , 
J'accompUae » à la fin, toute ma destinée! • •« 
( Ellijkit futlfue/ pat pour sortir , et est mrriUe par GHas, 
qui turvUnt, ) 



SCENE X. 
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SCENE X, 

«tlA», IREHI, IUDOXI,H*lieifc. 
GttAt, i Iriu, . 



M. 



L â D'A M 1 , où coaro-tem, at qn*allez-veut 
cher? 
Ah ! plutôt de cet lieux il faut tous artachcit 
Évitez un objet qui déchire mon amc2 

I K È W ». 

ABdronic^t done mort ? 

Qt'LAW*. 

n ne vil pn» , Mâd^amiik 
, te ^eat, en ce moment , de le voir expirer » 
Dans le bain * que lui*même avoit fait préparer» 

I X i N I , à Eudoxe €t À Nare/e, 
SéBtcnet-moi. . • Je cède aprit ce coup funeste. • .. 

{AG/îas,) 
St vous, du sort du Prince apprenez-morie reste ^ 

GELAS. 

sans se pfaindie un moment de son sort inhtimafft» 
II nous suit^ Sans frémir il entre dans le bain , 
offre SCS bras , lui-même , en fait couper les yeînet ». 
Montre un eceur insensible au milieu de ses peines » 
It des flots de son sang, qviconle à gros ruisseaux ,k 
Bientôt d« bain fatal il voit rougir les eaux. 
Cendant , il p&lit et ses yeux s'obscurcissent, 
l^cmomens^ea moment i«i cspiitst'affBUrlisicau. 
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74 ANDRONIC^ 

Son aine,airec son lang, trop pron»pl k%*écovAer^ 
Court au terme fatal. . . 

I x. i N E , Vinttftetnpmit, 

Te me sens accabler ! • . • 
Bonnez vn peu de temi i mon ame abattue. • « 

( j4prh une courte pause. ) 
C'est assez *, achetez un discours qui me tut. 

GELAS. 

Il levé au Ciel les yeux , pour la dernière foi». 

Et prononce ces mots d'une mourante voix : 

fX O more * des malheureux unique et sûr asyle , 

» Je verrois ton approche avec un oeil tranquille 

» $\ du courroux vengeur , dont )c subis la loi » 

» La rigueur aujourd'hui ne tomboit que sur moi • 

» Je crains. . . )> E n cet instant son amc s'est émue. 

Il prdtnene par-tout une inquiète vue: 

c« Père cruel ! dit- il , d'un fils infortuné , 

» Je te rends tout le sang que tu m'avois donne ! 

» N'en cherche point ailleurs pour assouvir ta rage l A 

Alors de la parole il perd presque l'usage. 

Il ne garde plus d'ordre en ^cs. discours confus : 

Ce né sont que des mots toujours interrompus. 

Son esprit se confond , le trouble c'en empare. 

£n de vagues projets il s'emporte et s'égare. 

II adresse sa voix à vous , à l'Empereuc , 

Faroît tantôt tranquille et tantôt en fureur. 

Enfin , son sang s'épuise et sa force succombe» 

Sa tcte sur son sein penche > chancelle , tombe. 

Il meurt , ec tout son corps sanglant , pâle» glactf^i 

Kc nous en oâfrc plus qu'un pottratc c&cé. 



dby Google 



9wnm6î , Te cœur ptrci ic cette affreuse imsgft^» 
Ibt ses persécuteurs je déteste ta rage , 
It , craignant qu'on nie fasse un crime de mes pleut»^ 
fc vais en d* autre» lieux renfermer mes douleurs^ 



6 C E N B XI.. 

C;' ft K est fait , I ses yeux fa lumière en fa?7f > 
Éclatez , mes soupirs i sa mort vaus iusiifie i 

t V » o n«. 
<^uoSdon&!.«.^ 

Tft iMit è parti 

Regrets, transports, jusqu'Ici reteinty, 
Jaroîttet i H est tems : je ne tous contrains plus. . . 
•1 est mort I... Ciel! quel sang a-t-on osé répandre.'..». 
Keçois • du moins , les pleurs que je donne à ta cendr««^ 
Cher Prince ! Vois Irène, au bruit de ton malheur » 
Ve ménager plus rien, eipirer de douleur i • • • 
Mais , hélas ! do poison l'atteinte seredouble^.» ■ 
7e sens «rottte , i la M» • ma fbihlesse et mon trotiblMç. 
Bt le mortel venin, pat un injuste etfbrt , 
BavM b^ 40Hil»x U |l9tf»4l «a mort !..«. 
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J6 ANDRONIC, 

Von , non , je me trompois ) tli agissent ensemble t 
Tous deux, en même tems... L'Emperear Tient, la 

tremble... 
Ma peine à son aspect vient de se redoUWec ! 



SCENE XII. 

L'EMPEREUR, IRÈNE, EUDOXB, NARCÉB. 

f R t H 1 , à VEmpefenr, 

Skigneur , avant ma mort, Vtà voulu vous parler. 
Andronic est puni ; je meurs empoisonniez. 
Vous l'avez soupçonné , vous m'àvei soupçonnée» 
Une Lettre, aujourd'hui tombée en votre main » 
A) sans doute, achevé notre sort inhumain. 
Elle venoitde moi. Je pourroisvous le taire. 
Puisque les traits étoient d'une main étrangère. 
Sans honte, jel'at^oue. Eh! pourquoi le cacher f 
C'est le seul attentat qu'on peut me reprocher i 
J'en atteste le Ciel , c« Ciel dont la puissance 
Au poids de nos vertus punie ou récompense. 
)3i votre fils , ni moi , jusqu'au dctnier soupir » 
K'arons jamaîs fomié de criminel désir. 
II partoit pour me fuir. A mon devoir fidelle * 
Mon cœur lui prescrivoit une absence éternelle. 
C'ttt dans ce mSme tems qu'un sacrifice -afFreuz 
A vos tristes soupçons nous immole tous deux. 
Ce jour à not ncveuK va fournir une Utcoire, 
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TRAGÉDIE. n 

Un exemple d'horreur , quMIs auront peine à croire, 
le ne vous dis plus rien. Ta! consommé mon sort. 
Je passe , sans regret , dans les bras de la more, 
Puisqu'elle rompt les nccudf de l'hymen qui nooi lie.» 

{AEuioxe.) 
Zudoxe , ménageons cet instant de ma Tie. 
Otez-mol de ces lieux , et que je puisse , au moins» 
N'avoir en expirant que vos yeux pour témoins ! 

( Eudox» et Varcée emnunent IriM» ) 



SCENE XIII et dernière. 

L'IMPERBUR, sni, 

Q u'xNTiiiDs-71 } quel effroi , quelle pitié sendaind] 
S'empare de mon coeur, m'épouvante et me g8ne ! 
Étoient-ils innocens , ou coupables, tous deux? 
Je ne sais. . . Mais , hélas ! que je suis malheureux! ••• 



r I N, 
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PRÉFACE. 



Èf AC1VU Ut ûuum pon héte utsororem speàùitt* 
simam vocahiUo Thamar aJamaret ^maon filiaÊ- 
David , tt dtperirtt in tam ViUdi > ita ut propitr 
éimorem ejus ttgrûtaret, Lib. ii.Rcg. Cap. i}. 

ce II aniva ensuite qu'Ainnoii ^ fils de David ^ 
3> devint si éperdnement amonieax de sa sœur 
a» Thamar , que l'excès de sa passion le rendit 
39 malade à l'extrémité..)» Au sccosd Livre de» 
Jlois » Chapitre »5» 

Voilà précisément le sujet de ma Tragédie. Le 
xespect qne nous devons aux Livres sacrés m'a 
empêché de le araiter sons les noms qui nou» 
i'ont fourni. Je n'ai pas au qu'il me fût permis 
de changer les faits importans de cette Histoire „ 
et il m'étoit également défendu de les exposer 
sut le Théâtre tels qu'ils sont véritablement» Je 
Bie suis donc borné à prendre les caractères et: 
quelques-uns des mouvemens de David ^ d'AoK 
son Cl d'Absalon ^ et de les donner k Arsace > h 
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i} r R Ê t A c s. 

Tiridâte et à Attabui. J*ai ^té moins réservé 
pour la disposition de ma fiaible , et je me su» 
hardiment servi de tous les incidens naturels oa 
pathétiques que j'ai pu tirer de TÉcriture. 

J'ayoue qu'aucun Historien ne fait ttiention 
éc l'amour de Tiridate pour sa sœur s mais plu- 
sieurs assurent qu'il perdit la vie par une lan- 
gueur dont la cause fut toujours inconnue. Cette 
circonstance m'a déterminé à lui donner le pen- 
chant funeste qui le rend criminel , et qui le fait 
mourir dans un tems où il devroit vivre le plus 
heureux et Je plus puissant Roi de la terre. Tout 
•ci que je dis des Parthes» de leur origine , de 
l'établissement de leur Empire et de leurs vic- 
toires contre les successeurs d'Alexandre , de 
leurs mœurs , de leurs coutumes et de leurs loir, 
est vrai, à la lettre. Il n'y a qu'à lire Suidas et 
Justin » qui le rapportent de la même manière. 

Je ne répondrai point aux critiques que Ton 
*m*a £tites. Je prie seulement ceux qui ont con- 
damné mon cinquième acte de songer qu'on Au- 
teur est in4ispen5ablemcttt obligé de rendre un 
compte exact de ce que deviennent ses princ»- 
•paux personnages. Il ne faut pas douter que 
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cette nécessite ne produise tonjouis qnerque» 
scènes moins vives que les autres > mais il est im«- 
possible de Téviter , à moins de faite un monstre* 
en Tragédie , et de manquer à là règle du Théa* 
tre la plus essentiellement prescrite et la pins re- 
ligieusement observée^ 

On a publié que les Faithes ne se faisoient par 
an scrupule d'épouser leur sœur. Je ne sais sur 
quel fondement on a avancé ce iàit. Pour moi », 
quelque soin que f aie pris , je n*ai pu trouvet^ 
d'exemple de ces mariages que cher les Perses i, 
encore fut-ce plutôt une condescendance de» 
Mages pour Cambise qu'une coutume générale» 
snent reçue et suivie par toute îat nation. Je ne 
dis rien U-dessus que sur l'autorité d'Hérodote*. 
Bien des gens se sont révoltés contre l'àmons de 
Tiridate avant que d'avoir vu de quelle âf on it 
est traité. Il y en a même que les applaudisse- 
jnens qu'il a reçus n'ont pas guérit de leur pré- 
vention. Je suis bien- aise de leur dire que let 
sentiniens les plus extraordinaires sont ceux qu» 
réussissent le plus sur la scène, pourvu qu'ils 
soient justes et adoucis. Je suis si persuadé de 
cette vérité > que &'ii m'arxive encore d'écciie 
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îy P R É F A C E* 

quelque Poëme Dramatique , Je m'cstimeraî fort 
heureux de trouver un sujet comme celui-ci » et 
le succès qu'il a eu ne servira qu'à me faire 
prendre plus de précaution et de soin , afin de 
mériter du Public pour mon premier Ouvrage 
l'estime qu'il a témoignée pour ce dernier. 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS* 



jLe su}ct de cette Tragédie , qui est connu de 
tout le inonde , est suffisamment indiqué 4ans la 
Pzéfàce de Campistion , pour que nous soyion« 
dispensés de h détailler daramagie icu 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
TrRIDATF. 



« Asi>Kùwic et Ttnàau , obsenrent les fiete» 
Parfàîct , dans leur Histoire du Théâtre François p 
passent dans Tespiit des connoîsseors pour ce qœ 
Campistron a fait de mieux. On convient qu'il z 
parfaitement traité , d^s ces deux Pièces » des 
sujets que la politique et la Religion ne lui pet- 
mettoient pas d'exposer sous leurs véritabicx 
tiomsy et que le succès a fait voir convenir pax- 
'faitement au Théâtre. L'une et l'autre de ces 
Tragédies oârent de grandes beautés. Il semble 
néanmoins <{vl* jindrorue l'emporte par les 8uf> 
fiages du Public , et Tuidatt par ceux de TAa- 
teur , exprimés dans la PréÊice de cette dernière 
Pièce. » 
« Sans prétendre censurer les décisions du Pb- 
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JUGEMENS ET ANECDOTES , &c. vîf 

1>lic , toujoars justes et respectables , examinons 
seulement le sentiment de M. de Campistion , 
qui nous patoit assez bien fondé. Il est ccftain 
que la Tragédie à*Andronic a dû lui coûter beau- 
coup moins. Le fonds du sujet est très-connu : 
il est heureux , intéressant et théâtral. Tous les 
caractères , jusques \ ceux des moindres confia 
tiens , sont marqués dans l'Ouvrage que M* 
l'Abbé de Saint-Réal en avoit composé d'après 
rHistoire. L'Auteur convient qu'il en a fait 
usage i il n'a presque eu que la peine de lui 
donner la forme dramatique , et c'étoit juste» 
mem la partie dans laquelle il ezcelloit. Km lien 
que lorsqu'il composa Tiridate, dont l'entreprise 
est sans comparaison plus difficile > il n'a eu au- 
•cun secours. « . 

(c II faut effectivement bien de l'art pour mettre 
au jour un sujet si délicat , et intéresser aussi for- 
tement le Spectateur pour un Prince dont l'amour 
ne doit inspirer que de Thoneur. Malgré cela , 
on se trouve forcé de le plaindre, par les justes 
remords dont il est accablé. L'tamour incestueux 
du fils de David a bien fourni à l'Auteur Tidée 
de ttaitet cette passion czimindlc i mais il a été 
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Tiif JUGEMEN5 ET ANECDOTE» 

obligé d'inventer sa fable et les caractères de ses 
personnages. Si Tiiidate n'étoit pas plus vertueiuc: 
qu*Âmnon, comment pourroit-il toucher, comme 
H le fait y et exciter cette terreur et cette vive 
compassion , qui est le but de la Tragédie \ 
Quoi qu'en dise M. de Campistron , il n'y a 
gueres d'apparence qu'Artaban soit fait sur le 
modèle d'Absalon. Arsace ressemble plus à Da- 
vid , par la tendresse extrême qu'il témoigne è 
tes enfans. Il fiut convenir qu'en général la Piccç 
est bien imaginée, qu'elle est conduite avec art, 
et qu'on y trouve des situations nobles et pathé* 
tiques. » 

. Cette Tragédie eut vingt-cinq représentation» 
de suite dans sa nouveauté* 

(c Voici quelle étoitla disposition des rôles» 
lorsque cette Pièce parut au Théâtre pour la pte* 
miere fois. Ceux d'Arsace , de Tiridate , d'Ar- 
taban, d'Abradate, de Mitrane et de Timagène 
furent remplis par Champmêlé » Baron , Raisin , 
raîné , La Thoriilicre , Roselis et Sevigny , et 
ceux d'^Érinice , de Tatestris et d'Orasie par Mes* 
demoiselles Raisin , Champmêlé et Poisson. » 

H Le s| Octobre 1717 lc& Comédicna. Fcaor 
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SURTIRIDATE. U 
50ÎS lemirent auThéatte cette Tragédie , qui n'y 
avoit pas paru depais quelques années. Cette re- 
prise donna Heu à TAbbé Pellegrin de publier des 
Observations sur ce Poëme , dans le Mercure de 
France , du mots d'Octobre i7zS , sous le titre 
4e Dissertation critique sur la Tragédie de Tiridati, 
Cet Ouvrage seroit meilleur si \a partialité s'y 
£iisoit moins sentir 3 mais elle est outrée , et sott« 
vent la Critique est injuste. » 

«c Durant une des reprises de cette Tragédie , 
Mademoiselle Le Couvreur et les antres Actticct 
qui y fouoient firent un changement à leurs ha- 
ÎAxSf que le Public approuva » dit l'Abbé de La 
Porte , dans ses jénecdotes Dramatiques. Ces ha^ 
bits nouveaux , qui ont long-tems subsisté, étoient 
pareils à ceux des Dames de la Cour , c'est-à-dire 
des corps dé robes à longues queues traînantes. 
De nos )ou£snous avons vu les femmes des Con- 
suls Romains et des Héros Grecs , paroStre avec 
des habits François , et ne dififérer de nos petites 
maîtresses que par une coifiFure de mauvais goût » 
que le caprice de l'Actrice imaginoit et qu'elle 
faisoit souvent contraster avec son rôle. Les 
mêmes Consuls Romains et les mêmes Grecs » 
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eouveiu de la cuirasse antique et chaussés du co- 
thurne , portoient nos chapeaux françois , sut-, 
montés d'un panache, qui rendoit encore cette 
coifFuie plus barbare et la disparate ^lus cho- 
quante. On voyoit Ajax , Ulysse » Agamemnon , 
le casque en tête sur une perruque de Magistrat , 
et le bon Roi Priam , se promenant dans le camp 
des Grecs en Marchand Arménien. Les Comé- 
diens ont enfin senti le ridicule de ces vêtement 
Mademoiselle Clairon et Le Kain , éclairés et 
conduits pat l'amour de leur talent , ont intro* 
duit le costume» dont la nécessité étoit si évi- 
dente. Les paniers et les chapeaux ne paroissent 
plus dans le tragique , s'ils n'y sont essentiels. Oa 
dessine les habits d'après les antiques. Nos plus 
célèbres Peintres sont consultés avant nos Mair 
chandcs de Modes et nos Tailleois. » 
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T I R I D A T E, 

T 11 A <5 É D I E , 
DE CAMPISTRON; 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre Frarifois ^ ie ii Février i6^i. 
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PERSONNAGES. 

A R s A C E , fondateur de TEmpitc des Ptrthef, 

TIR I DATE, fils aîttéd' Alsace. 

A. R T A B A N , second fils d*Acsace. 

É R I N I C E , fille d'Acsace. 

TALBSTRtS, Reine de Cilicie. 

▲ BRADATB, Prince du sang d'Anacc. 

M I T R A N E , Seigneur Patthc et ami de Tmdate. 

B A R S I N B , confidente de Talesttis, 

O R A S I E , confidente d'Érinîee. 

TIMAGENB, Officier des Gardes d' Arsaee» 

CARDES ET SUITE* 



La Scène est a Dora , Capitale de t Empire 
des Farthcs , dans le Palais d*Arsace. 
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T IR I D A T E, 

TRAGÉDIE. 



^ 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ABRADATE, ARTABAK, 

A R T A B A ir. 

JL*ATJ»oi*-ji pn prévoir ? Le Ciel ne me renroî» 

Sn des lieux où j'ai cru partager votre joie 

Que pour vous y trouver plongé dans les cliagrin» , 

Il vous entretenir des malheurs que je crains ? 

Mais, mon cher Abradate , avant que je m'en plaigne». 

Xt qu'à nous séparer peut-être on nous contraigne , 

Parles s qui vous offense et qui dois-je haïr i 

Par quelles mains le sort a*t-il pu vous trahir ? 

Contre qui feudra-t-il que ma^ vengeance éclate? 

AlRAD AT a. 

Ah ! Seigneur, oserai- je accuser Tiridate ? 
Pourrai-jft* sans trembler , exposant mon xnalheii#> 
Cootci; son injuitice et montier nu douleuri ' 

A^ 
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4 TIRIHATE, 

Peut-être tout met maux, causés par sa colère • 
Vous toucheront-ib moins que ViaUtèt d*un firere! 

A R T A B A M.- 

Vom ne le craindret plus quand vous aurei appris 
Qu'à mon retour ici sa froideur m*a snrprie. 
Dans ses discours glacés j*ai méconnu mon frct« i 
Je n*ai plus retrouvé ce coeur libre etrîncere , 
Qui jadis peu jaloux des honneurs de ton rang 
f aisoit céder leurs droiu aux tendresses du sang. 
Artaban , comme vous , a sujet de s'en plaindre , 
Et peut-être sa haine , ou ses soupçons à aaindrt. 

AlRADATB. 

Kon , Seigneur, ses chaj^ins ne tombent point sjur vous, 

Et c'est contre moi seul que s'arme son courroux. 

Mais de quels traits^ grands Dieux i qu'il est impitoyable! 

Cependant croirez-vous qu'au moment qu'il m'accabla 

Je ne puis i son sort refuser quelques pleurs i 

Je le vois pénétré de secrètes douleurs. 

Au milieu de la Cour cherchant la solitude^ 

ITourriuant son esprit de son inquiétude , 

Insensible aux objets qui flattoient se$ desiit » 

Il respire à regret t il languit sans plaisirs ; 

Et son cœur , dévoré du mal'qui l'enapoiaornit » 

Confond dana to dégoAts tout ce qui l'environne. 

En va'm Tart des humains cherche à guérir ce mal 

Dont on ne connoît point le principe £ttal« 

En vain sur mille Autels le feu sacré s'alume » 

Il n'en soufflé pas raohisr sa force se consume : 

Il memt i €t, tvéiéfoH , dans son barbare sort % 

Il semble s'ap|>UutHr 4t inc doAxret fat mcoc«« 
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TRAGÉDIE- t 

AftTA BAM. 

L«f qui , montrant pour vous l'amitié la plui tendlr» 
7adii avec ardeur eût voulu vous défendre i 

Abradatb. 
II venoit triomphant du jeune Séleocut* • » 
Tous tt» Soldats btîUoient des trésors des vaincux v 
Il des murs de Data jusqu'aux bords deTEuphrat» 
Qp entendoit voler le nom deTiridate. 
Hous arrivons , flattant nos innocens desirr 
I>e faire à nos travaux succéder nos plaisirs. 
Votre charmante sœur , l'adorable Érinice » 
AToit de mon amour re^u le sacrifice* 
TIatté par noasuccis , je viens offrir ma foi : 
ie parle , enfin ; j'obtiens le suffrage du Ro?» 
La Princesse obéit et consent que j'espère » 
Quandie sort contre moi soulevé votre frère » 
Qui , de tous mts pUisirs barbare ravisseur , 
IRefuse de souscrire i l'hymen de sa soeur. 
J'en ignore la cause, injuste, ou légitimer 
Dans le fond de mon caur je vais. chercher mon uime 
Et n'y découvre rien, jusqucB à cet instant. 
Qu'un respect pour ce Prince et sincère et constant. 
Toujours aux plus grands biens préférant sa tendresse». 
J*ai borné mon devoir à le suivre sans cesse. 
Dans les jeux de la Cour , dans l'horreur des combats*, 
l'ai depuu mon enfance accompagné tts pas i 
It quand daas les périls H s'est couvert de gloire 
Mes yeux ont de si près éclairé sa victoire 
Qu'aux plus fiers ennemis allant porter l'effirott 
Sa valeur n'eut souvent d'autie témmn quem«i<. 

Aiii. 
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* T I R I 1> A T E , 

Art Al AN. 

Ne flhérchons ffolitt ailleurs le sujet de st haine. 
Vos faits ont ddaté , votre tertu le g8ne. 
Les Parthes entre vous ont partagé leor voix , 
St confondu vos noms , en contant ses exploits* 
Abxadatx. 

Non , Seigneur , je le dois avoucf à ta (loire , 
II ttfpandoic sur moi l'éclat de sa Tictnre 
Ec tabaissoitle prix doses travaux guerriers 
Four couronner mon front de ses propres laurteiss 
Et sa voix, des Soldats entraînant le suffrage. 
Me faisoit recueillir les fruits deson coucagOr 
Mais il n'est plus le raëmt. 

AXT AB AN. 

En vain il vous pourink» 
le pull vous secourir quand ce Prince voOs nuit. 

Abradati. 
Fourrez-vous le résoudre à voir mon hyménée 
Quand sa langueur du sien recule la journée f 
Talestris , sans se plaindre , en attend le moment. 
Sans cesse elle offre au Giel des voeux pour son amaot« 
Saris que les tendres soins où sa flamme rengage 
Suffisent à calmer des maux qu'elle partage. 

A a T A B A N« 

C'est au Roi de donner le prix i votre amooc» 
Mes coins l'y porreront avant la fin du jour. 
Dès long-tems il vous traite en époux de sa fiUt» 
B( loi teui a lo dioii de i^lti la ÊuniUtt. 
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Je vais agir pour vous. Atsacc en ma favcac 
Bendra , n'en doutez point , le çaime i votre coeur* 
Adieu } je sors.*.. Je vois Talestris qui s'avance* 

{Jlscn,) 



SCENE IL 

TALBSTRIS, BARSINB, ABRADATl. 

A.B It A I» A T B , 4 TéUwiSé . 

, ^J u I L s seront les efitts de ma reconnotssance , 
Madame ? Chaque jour j'apprends , de tous cétés, 
lusqtt'où s'ëtend pour moi l'excès de vos bontés, 
▼ous n'avei point sucé cette haine implacable. 
Ces cruels semimens donc votre amant m'accable. 
Soumise aveuglément à tous ses autres voeux » 
Vous oset contre lui défendre un malhentcuX» 
Et s'il vouloic par vous régler ma destinée , 
fille ne scroit pas long-tems infortunée ! 
Ta le s t r is. 

Oui, Prince» je voudiois6nir vos déplaisirs) 
Se peut-Strele Ciel, sensible à mes soupirs » 
Des portes du tombeau retirant Tiridate , 
Le rendra moins contraire à Tapoir qui vous flatte. 
Il va bientôt rentrer et passer par ces lieux. 

, Ke vous obettnex pas à patoître à ses yeux. 

[ Il est chagrin , moucant et fircre d'Érinico i 
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s TIRIDATE; 

II doit régner: il faut respecter son caprice. 
Princr 9 de mes conseils vous dtvti profiter» 

Abkadati. 
Me préserve le Ciel d*j |aautt réristtr i 
Je vous laisse. 



{H sort,) 



SCENE III. 

TALESTltIS,BARSIN& 

T A L B s T R X s, 

JL U vois quelle est u destinée i 
le ne suis pas ici la seule infortunée» 
L'amour y fait encor d'illustres malheureux, 
Barsine! Mais, hélasl que mes maux sont affreux'! 
Qu'ils passent , de bien loin , ceux qne sent Abcadat* t 

Bar s I n b. 
Ou'attendez-Totts encor dans cette terre ingrate. 
Madame î Revoyex les bords Ciliciens» 

T A LBST R IS. 

Le Ciel m'attacbe ici par de trop forts liens ! 
Me te souvient-il plus que sur mon hyménée 
L'Orient tout ender fonde sa destinée i 
Que ce nœud seul achevé et confirme une paix 
Que ses Rois ont juré de ne rompre jamais i 
Mon frère , dont la foi garantît leur promesse p 
Far ses Ambasiadeucs la demande sâos cesse^ 
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.Cependant vainement ils en presseiurle joat , 
l.e sort cruel confond leurs soins et mon amour. 
Ce. Prince , dontf le noht répandu dans I^Asit , 
Pes Rois les plus puissans arma la jalbusies 
Ce Piince» dont le brai» par <ïes faits infinit 
Renversa les projets de ses tÎTauz unis ; 
Cerrincc, dont je dois suivre la destinée. 
Voit peut-8tre aujourd'hui sa dernière jeurfliée ! 

B ▲ a s I H I. 
Quel est ce mal pressant qui le mené au tomlreao } 
Quel malheur inconnu trouble un destin si beau ) 
Vainqueur, comblé d'honneurs, sûi de votre tendresse » 
Sort coeur peut-il encor sentir quelque tristesse i 
K'en démêlez- vous point les secrètes raisons? 

Talbstris. 
Non , it je n'ai conçu que d'injustec soupçons. 
Enfin depuis six mois que les Dieux en colcfe 
Menacent du trépas une tSt^ si chère. 
C'est en vain chaque jour que je veux démSles 
J.e trait que leur pouvoir lance pour Taccabler t 
11 échappe à mes yeux , quelque soin que je prenne t 
La cause est inconnue et la douleur certaine. 
De tous nos entretiens Tordinairesuccis 
Seborne k la porter dans le dernier excis; 
Bt l'amour , dont le trouble augmente nos alarmes » 
Pinittous nos discours par un torrent de lanaee 1 

B A» SI MI. 

jMgnorois les chagrins dcson coeur affligé, 

Bt plains tous les malheurs où ce Prince est plongé ! 

Talistrxs. 
U le voif. . • Ses douleuis semblent aeStre à am vue. 
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10 TIRIDATI, 

SCENE IV. 

TIRIDATI, MITRANI, TALESTRIS , BARSIKI. 

TiRiBATB, àpan» 

J. A L K s T & I s en ces Ucnx > O rencontre impréwt! 

Talbstris. 
D'o&Tenez-Toas, Seigneur? Quels important sujets 
Vous ont fair aujourd'hui sortir de ce Palais ? 
Chcrcber-vous , peu soigneux de votre illustre Tîe, 
A redoubler les maux dont elle est poursuivie î 

TiRID AT I. 

Madame , un juste soin , trop Ioag>tems diflRké» 
M'a conduit vers te Dieu dans ces lieux adoré. 
Mais , hélas 1 Jupiter refuse mes offrandes i 

11 rend mon sort plut triste et mes douleun pi» 

grandes! 
De sa justice seule il écoute la loi , 
Bt sa bonté sans borne en a trouvé pour mot* 

TALISTI.XS. 

Ah! j'etpere... 

' TZftiDATi, Vini*rrmi^ént, 
Laissez préparer pour ma tSte 
Des vengeances des Dieux la prochaine temp€te. 
Je sens depuis k>ng-tems leur bras appesanti « 
St toutefois mon cceur ne s'est point démenti. 
In avançant ma mort , peut-Ctre, ils me font grâce. 
Mais vous , dérobei'Vous au coup qui me menace. 
Allti, abandonnes un Prince infbrtoné. 
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TRAGÉDIE; ii 

A sentfrir > i mourir, je suit seul condamné ; 

Car , ne nous flattons point , le Ciel veut que je meare» 

Ma vie incessamment touche A sa dernière heure x 

Je le sais , je le sensi mais j'atteste les Dieux 

Que vous seule coûtez des larmes i mes yeux ! 

Insensible ik mon tort je déplore le vôtre* 

Ils ne sont point marqués pour s'unir l'un i rautre. • # 

Le mien vole i sa fin , le. vôtre peut encof 

Des plus vastes projets remplir l'heureux essor* 

Revoyez vos États s et vos soins pour la gloire 

Vous pourront de ma perte arrtchec br mémoire ! 

Tali trait. 

Dieux ! de queli sentimens m'osez-vout soupçonnet f 
Quel indigne conseil venez-vous me donner î 

TiRXBATI. 

Hélai! 

T ALISTXIt. 

Vous soupirez , et vos sens s'aflfbiblistent ! 
Vos yeux sont offusqués des pleurs qui les remplissent ! 
Ce discours trouble encor votre caur languissant : 
[1 aigrit vos douleurs en vous attendrissant. 
Il faut le terminer. • . Seigneur , je me retire. 
Ftdelle aux mouvemens que mon devoir m'inspire , 
re leur obéirai. . . Vous, cependant , vivez { 
henez pour vous les soins que vous me prescrivez. 
(2ue le Ciel s'adoucisse et calme vos alarmes ! 
Qu'il reçoive mon sang , si c'est peu de mes larmes 1 
Henreuiefi j« puif t Tictime de set coupe , 
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Stntir seule let m*vtx ^ut «"assemblent sar vous % 

Les «oafinr sans me plaindre , expirer sans foîblcttt, 

£t Toic votre bonheur égal i ma tendresse ! 

{Etltsort , oveeBarsUu, ) 



SCENE V. 

TIRtDATE, MITR AKI« 

Tift IBATI. 



ILnfin I 



nous sommes seuls , et |e puis , grâce atf 

Dieux!... 
Mais quel dessein conduit mon père dans ces lieux! 



SCENE VI. 

AKSikCE, ARTABAV, TIMAG£llS , TIRIDATE, 
MITR ANE. 

A R S ▲ CI , à Ariaiaa tt à Tiridate , fui veut sortit* 

{ A Mitrane etàV^ 
magene. ) 

M^ I M I u R 1 1 , mes. cnÊins ... Et tous , qji'on^ 
retire. 

( MUraae tt Timageiu sortent, ) 



SCEKE VIL 
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SCENE VII. 

ARSACE, TIRIDATfi, ARTABAK. 

( Ils l'asseyent tout les trois, ) 

A R s ▲ c ■ , À Tiridait, 

ft I N « I , je vois en vous l'héricier de TEmpire. 
1*7 trouve un fils prudent , intrépide , fameux 
Et telqu^aux Immortels l'ont demandé met voeux. 



P, 



Quand je vois vos vertus jugez quelle est ma joie ! 
I^ aïs aussi dans quels pleurs votre père se noie 
Lorsqu'un mal , dont nos soins n'arrêtent point la 

cours. 
Est pf if de vous ravir aux plus beaux de tos jours \ 
Quelle est cette douleur à nos yeux inconnue ^ 
D'ambitieux désirs votre ame prévenue 
V^rit-elle avec chagrin votre père en un rang 
Où vous feront monter mon choix et votre sang ? 
parlez ; si vous brûlez de porter ma couronne , 
S i c'est peu des États que Talestris vous donne , 
Pour conserver des jours si chers , si précieux , 
Je descendrai du trône où je blesse vos yeux. 

TlRIDATI. 

seigneur , que dites- vous? . • . 

AX s A c B , Vintêrrompant» 

Ce n'est point ma foiblesst 
Qui dicte ce dessein , mon fils } c*cst ma tendresse. 

£ 
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Si j'ai vécu toa}oursc:Iorieux et paissant , 

L*État retrouve en tous un courage naissant* 

Eh ! que perdrai-je , enfin , en vous cédant l'Empire ? 

Quelques jours de grandeur , que la mort va 4éctuirt» 

Qui tous ne valent pas , l'un à l'autre ajoutés , 

Mon fils , un seul des JDttis que vous nous pfùmettca! 

T I R I DATE. 

Quels attentats. Seigneur, quels crimes dans ma ▼!« 
Ont marqué pour le trône une coupable envie i 
Quel remède à mes maux votre amour vient offrir ! 
Que vous les redoubles en voulant tes ^^rir ! 
Moi , je pourroii régner en dépouillant mon peee f 
Tombe plutôt sur moi toute votre colère! 
Que le Ciel m'abandonne à de nouveaux totinneist 
Ils m'accableront moins que de tels sentimens J 
Viveï, régnei , portez vos jours etrotreCmpire 
Aussi loin que mon coeur l'esporeet le désire t 
Et croyez si le Ciel répond i ma souhaite 
Que leur cours fortuné ne finira jamais I 

A as A Cl. 
Je ne suis poinbturpris de ces voeux que vous f$km i 
Je n'attendois pas moins d'un' fils tel que vous Stes t 
Et c'est ce qui m'excite k ne rien négliger 
Pour terminer vos maux , ou pour les soulager. . • 

( Aux deux Princes, ) 
Un autre soin , mes fils , en ces lieux nous assemble. 
Vous n'êtes point unis ; je le sais, et j'en tremble^ 
Vos chagrins mutuels ne sont plus inconnus. 
Hélas ! de quels soupçons Stes-vous prévenus { 
Sftivrei-vous les transports d'une jalouse rage , 
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Et voalet<TOus enfin détcuice mon oayrago ? 

Je règnes mais songex , Princes , par quels chemins 

Le Sceptre de l'Asie a passé dans mes mains. 

Ké libre , sur les bords que le Tanaïs lave , 

L*insolénce des Crocs me traitoic en esclave, 

A peine ma raison m'apprit mon tristeétat 

Que je formai comr'eux un illustre attentat. 

Mais Alexandre , encore au comble de sa gloirfi , 

Tranquille, reposoit au sein de la victoire» 

Et son divin génie , arbitre des mortels , 

Sur les trônes détruits s'élevoit des Autels. 

11 mourut , ce Héros s la trahison» l'envie» 

Au milieu de sa Cour , terminèrent sa vie. 

Ce que dans les combats Mars ctaigooit de tentet > 

Une main parricide osa Texécuttr. 

D'abord.qu'il ne fut plus, on vit ses Capiuines 

Découvrir leurs projets « leur orgueil et leurs haines» 

Et chacun «demandant le prix de ses travaux» 

S'attribuer l'Empire et braver iss rivaux » 

C'est alors q&'avec soin ramassant dans nos terres 

Les Soldats écliappés de unt de longues guerres » 

Je vengeai les Persans des outrages reçus 

Aux combats du Qranique etd'AxbeUe et d'Issus. 

L'Orient avec joie en perdit la mémoire» 

Et reprit si fierté des fruiu dt ma victoire. 

Les Parthes par moi seul libres et triomphans» 

Promirent d'assurer mon rang à mes enSins. 

Mon pouvoir par leurs loix devint héréditaire. 

Ainsi mon sang , sorti d'une source vulgaij^ • 

Condoit par ma vextu | guidé par mes exploits » 



dby Google 



U TIRIDATE» 

Mérita le destin da sang des plus grands Rois. 
Vous jouirez, mes fils, decethonnebcsuprfmet 
Vos fronts seront un jour ornés du Diadème. 
Mais , pour le maintenir dans toute sa splendeur , 
Qu'une étroite amitié fonde votre grandeur. 
Les Grecs seroient encore absrolus dans l'Asie 
S'ils avoient de leurs coeurs banni la jalousie. 
Donnex i l'univers un exempte étemel 
Des merreillenx effets de Tamour fraternel. 
Bxemple entre les grands d'autant plus admirable 
Qu'à peine la mémoire en conserve un semblable. 
L'Âge et mes longs travaux a£Fbiblissent mes sens. 
Déjà ma vigueur cède à Pinjure des ans : 
Ma course va finir ; et de toute nu gloire 
La mort ne laissera qu'une éclatante histoire. 
Mais lorsque de mes jours s'éteindra le flambeau 
Taites que sans regret je descende au tombeau » 
sûr de votre union et beaucoup moins illustre 
D'avoir à l'Orient rendu son premier lustre 
£t détruit tti Tyrans , par mes efforts heureux» 
Que d'avoir mis au jour deux fils si généreux ! 

ARTAB aN. 

Seigneur , bies que suivant l'ordre de là naissanct 

Tiridate avant moi dût rompre le dlence > 

Je crois , sans l*offenset, pouvoir, en liberté» 

L'assurer le premier de ma sincérité. 

S'il a pris de ma foi quelque secret ombrage 

Ce doute injurieux le séduit et m'outrage. 

Je sais qu'il a pour lui l'avantage du sang 

Et qu'une juste toi l'appelle à votre rang. 
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Pour \*y faire monter je combattrai , rooi^m8tn«. 
Trop heureux si ma main soutient son diadSme ! 
Satisfait des Étau qu'il m'aura destinés » 
Dans leur possession mes voeux seront bornés ; 
Ou si l'ambition me £ait prendre les armes » 
IMrai loin de son trône en porter les alarmes. 
Seigneur , de mes désirs Timpétneuse ardeai 
A pour objet la gloire et non pas la grandeur; 
Et je ne chercke enfin, quoi que je puisse faire » 
Que d'8tre digncmtnt votre fils et son fccre ! 

TiRIDATl. 

Sur de tels senthnens vous €tes-vous flatté > 
Prince, que )e vous cède en générosité ? 
Connoissex Tiridate et rendez-lui justice. 
La fortune des Rotsn'a rien qui m'éblouisie ; 
J'en regarde l'éclat sans en 8tre aveuglé. 
Si je vous ai paru soupçonneux et troublé. 
Gardez-vous dMmputer au poison de l'envie 
Les funestes chagrins qui dévorent ma vie. 
Je vous l'ai déjà dit ; de plus justes douleurs 
Sxcrcent mon etnirage et font couler mes pleurs ! 
J>e votre ambition j'aime la violence. 
Prince , n'en bornes point la superbe espérance. 
Sur de nombreux états on peut vous couronner. 
Qui sait les conquérir doit savoir les donner. . • 

{AArtact») 
Oui > Seigneur; si la Parque, à mes jours moinsciuelle, 
éloigne de mon caur son atteinte mortelle , 
le ne monterai point au trôae qui m'attend 
Qu'Axcaban avec moi n'en puisse iaira autant. 

liiii 
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Vos enfans » animés du feu qui tous inspire , 

Iront, à votre exemple , élever un Empire 

Dans les climats brûlans , ou sous les Cieuz glacés.. . 

( A Anàban, ) 
Znfin, vous régnerez, mon frère; «n est-ce asser? 
Je réponds du succis que nous devons attendre 
Puisqu'il reste des Rois successeurs d'Alexandre. 
A K s ▲ c X , àpatt» 

Dieux ! que je sens de joie en ces heureux momens ! 
J'admire, avec transport , leur nobles sentimjsns ! 
Je ne crains plus la mort , que le destin œ'appr8te « 
Puisque leur amitié soutiendra ma conquête t 
Et que par ma valeur cet Empire élevé. 
Doit être par la leur encor mieux conservé ! • • • 

( A TiridattetèArtahaa, ) 
Il ne me reste plus , après cette assurance, 
^u'à remplir d'un amant les voeux et l'espérance. 
Abradate soupire , accablé de douleuré 
Il est de votre sang { vous savez sa valeur } 
Fondé sur ma parole , il adore Érinice. . • 

{ATiridate.) 
Prince , n'écoutez plus un injuste caprice i 
SoufiFrez que votre sœur l'accepte pour époux , 
Que leur hymeiit . » 

TxRiDATK, Vituerrompant, 

Ah! Dieux 1 quemeproposei*>Yoiit? 
Abradate , enflammé d'un orgueil téméraire » 
Abradate , l'objet de toute ma colère f •■ • 
Que j'expire plutôt , quCé • • - 
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A R s A € 1 1 Vinterrompant» 
Mon fils. . . 
TxftXDATi, Vittterrompani, 

Kon , Seigneurs 
tJn sujet ne doit peint prétendre à tant d'honneur. 
Il faut rhumilier quand on voit qu'il s'oublie. 
Vous-même, par let noeuds dont la force nous lie. •• s 
Consid^rei, Seigneur, dans quel auguste rang 
Vm vertus , vos exploits ont porté votre sang. 
Songex qu'en ce degré de gloire et de puissance. 
Vous. Toyez tous les Rois briguer votre alliance. 
Pouvcz-vous vous résoudre à les offenser tous 
Sn donnant i ma soeur un sujet pour époux } 
Kon qu'il n'ait des vertus que j'admire , moi-m9me} 
Mais à tant de vertus il manque un Diademn. 
Il est d'autres honneurs pour le récompenser s 
Accablez- l'en : je crois devoir vous en presser. 
Je serai le premier à lui rendre justice. 
Mais pour un rang plus haut réservez Érinice. 
Knfin > si mes respects, si mes mortels ennuis 
Vous ont rendu sensible à l'état où je suis , 
M'augmente! pas , Seigneur , l'excds de ma misère 
In forçant votre fili à le plaindre d'un perel 

{Il sort.) 
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SCENE VII L 

ARSACE, ARTABAN. 

A a T A 1 A H. 

d ixGMSVi > de quels chagcint son caut «t agité 2 

A R s A C 1. 

Te ne sais que résoudre en cette extrémité. 

Il m'offense , il m'aigrit pat cet orgueil farouche. 

Cependant , je le plains ; sa disgrâce me touche! 

Dans l'abîme de maux où le Ciel l'a jette 

Puis-je user contre lui de mon autorité? 

J'accorde quelques jours encore à son caprice t 

Malt , Prince * après ce tenu je lui tendrai justice. 

Allez voir Abradate et flatter son tourment. 

Jurez-lui, de ma part» que ce retardemenc 

M e lui ravira pas le prix de sa tendresse. 

r en atteste les Dieux» mon fils, ctjerousiaisseu 

(Ilfavb)^ 



dby Google 



TRAGÉDIE. 
SCENE IX. 

AUTABAM.Mtt/. 

Ah ! pour le consoler qads seront mes discours ?•• 
Mais ne nous lassons point de senr jr ses amours. 
Faisons céder mon frère j et , malgré son caprice» 
Aiuirons par l'byrocn le destin d'£rinice« 



Fin ttu premier' Acte. 



il 
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ppi^— Miira:iiiii"XiU'i'i.^'.i'i.i...fc' «■"'''— ■ ami'i' 'î ' mnrnfnM" ^ ^^ 

ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

ARSACB.TIMAGBMI. 
A&s ACI. 

JLiRXBATi vient-il ? 

TiMAGINl. 

Oui , Seigneur , le voici. 

g' ■ I n. ,, j 

SCENE IL 

TIRIDATB , MITRANB , AKSACE • TIMAGBNI. 

A R < ▲ c I , i Tiriiatt, 

JL o TJ R des soins importans je vous appelle ici , 
Prince. Puisque vos yeux regardent sans envie » 
Dans le rang où je suis , les restes de ma vie , 
Je dois , jusqu'à la fin , en digne k*otencak 
Dispenser la Justice et régler mon État. 
Jamais , depuis le jour que le sort favorable 
A fondé par mes mains cet État redoutable » 
De si grands intérëu ne se sont présentés. 
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T X R X D ATI. 

Qu'avet-vout-donc appris i quels périls. •• 
•A. R s A c B , l*ùiurron^Mi, 

Je ne ve»x*pomt pitier de l'iiyiiienil'éfinice.. 

3 e croîs que , la saison domptant wtrt eaprice « 

Vous viendrez , dès ce jour , en presser le arameot 

Et rougir i mes pieds de votre emportement. 

Songez-y. Dis long-tems Talestris amené» 

Voi« de votre union reculer la joumée. 

Dei maux que voussoudrez le dangereux poison 

Auprès d'elle vousprlte une juste raison i 

Mais on voit d'un autre oeil dans les Cours étrangerei 

Ce long retardement et nos craintes sincères. 

Son frère , tous ces Rois sur qui vous remporte» , 

Se plaignent qu'o» renonce i la foi des traité». ' 

Pendant notre entretien assemblés pour m'attendre. 

Tous leurs Ambassadeurs viennent de «d'apprendre. 

Dans leurs yeux , par Porgueil qui les animoit tous , 

1*^1 connu quel orage on fomie contre nous. 

Ces Rois, n'en doutez point , vont reprendre les arme<. 

TIILIDATX. 

Leur vain couctompettt<.il vous causer des alarmes^ 
Qu'obtiendront-ils , Seigneur , «n violant la paix i 
La honte d'fitrc encor supplians , ou défaits. 

A as Acs. 
Prince, on n'est pas toujours suivi de la victoire. 
Un Roi.ne doit jamais , s'enivrant de sa gloire. 
Négliger l'équité parce qa'il est heureux: 
La Fortune souvent a des retours flcheux } 
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Et tel a TU long-tetns ta grandeur infinie 

Que le tort, à la fin, couvre d'ignominie. 

Ce n'est pas que , frappé d'une indigne terreur » 

Je craigne de ces RoitTenvie et la fureur ; 

Ma» s'il faut avec eux recommencer la gaene» 

Jttttifioni not droitt au rette de la terre* 

Otont un vain prétexte à leur inimitié, 

Xt des Parthet lassés prenons quelque pitié. 

le tait qu'en triomphant les États s'afibiblitsents 

Le Monarque et« vainqueur et les Peuples gémistcn» 

Dans le rapide court de tes vattes projeu , 

La gloire dont il brille accable set sujets. 

Ainsi pour détourner une guerre odieuse» 

Peut-être également'funesce et glorieute » 

Au pledt de not Autels je prétendt , dèt demain , 

Prince, que Talettris reçoive votre main. 

Tl mXDATI. 

Quoi! dit demain, Seigneur} 

AK.SAC1. 

• Oui , mon fils » cette fSK, 
Par met ordres , déjà te publie et t'apptfite. 
Le délai le plus court en teroit dangereux. 
Enfin je l'ai promis : il ie faut ; je le veux» • 
Adieu, préparez-vous. 

( Il son erre Timagtae, } 



SCENE la 
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SCENE III. 

T I R I D AT H. MITRANi. 
TIK.XDATB» À part, 

V^HX.! quelle ot ni turpriie! 

M X T R A M s. 

Aehevex un hymeti que l'amour favorise» 
Seigneur { de Talestris voue connoistei lecoeut! 
A peine votre flamme <gale son ardeur. 
Quels plaisirs vous promet une Reine si belle! 

T I 1 1 D^T 1. 

Hélas l que n'est son coeur moins tendre et moins 

fidèle! 
Que ne volsoje finir ses amoureux transports ! 
Qu'elk m'épargneroit de trouble et de remords 1 

Mit K A NI. 
K$t-ce vous qui parlez i Que venex>vous de dire } 

T I t I D A T E. 

Oui , Mitrane, il esc vrai { j'en rougis » j'en soupire i 
Tu me vois malheureux , languissant , abattu.. •• 
Je meurs. . . Mon infortune a lassé ma vertu ; 
Mais de tous les malheurs dont le destin m'accable 
L'hymen deXalestris est le plus redoutable! 

M I T K A N s. 

Fias vous vous expliquez , et plus je sois surpris. 
Quel crime ou quel caprice a proscrit Talestris} 

C 
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Votre ame d'autres feux seroiNelle embrasée i 
Ndgligez-vous, Seigneur, uneconqu8teaisde? 
Seroit-elle coupable ? êccs-vous inconsunt i 

TmiD ATI. 

Je vois toujours en elle un mérite éclatant. 

Son austère vertu , loin d'être condamnée , 

Ke peut 8tre un instant justement soupçonnée s 

Mais 9 *2ns vouloir porter tes regards curieux 

lusquesdans un secret que je cache à tes yeux. 

Songe i me délivrer d'un amour qui me gSne : 

Tourne ailleurs les désirs et le coeur de la Reine. 

Elle connoît ton zèle et se conâe à toi : 

Tu peux seul la résoudre i s'éloigner de moi. 

Sauve- moi de l'horreur de lui montrer , moi-même i 

Qu*apris tant de scrmens c'est en vain qu'elle m'aime. 

Dis-lui que quand la mort va terminer mes jours, 

Je ne dois plus nourrir d'inutiles amours. 

Fais que de ses douleurs j'ignore les atteintes , 

Et que je meure , au moins, sans entendre ses plaintes !^ 

MITH AMI. 

Moi ! Seigneur ? Pensez-vous de quoi vous me chargctt 
Dispose t-on des coeurs par l'amour engagés ! 
Que peuvent les raisons oà règne sa puissance ? 
J'agirai i mais, Seigneur, je réponds, par avance» 
Que je n'obtiendrai rien.. . Dieux! ne voyei-vous pas 
Quels désordres nouveaux vont troubler vos Éuts ? 
Quels feux vont s'allumer ? quel couroax, quelle hainci 
Si vous osex montrer moins d'ardeur pour la Reine i 
Si vous l'abjmdonnez l 
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TitXDATB. 

Tes loins sont superflus. 
Que serrent des raisons qui ne me touchent pins ? 
Qu'un autre s'intéresse an repos de l'Empire : 
Songe qu'en ce moment à peine je respire; 
Qu'accablé de mes maux je ne puis. . . 

( Ils'Mrrh*,) 

M I T R A M 1. 

Achevex. 
Déclarez un secret que tous me réservez. 

T I RIO AT I. 

Ah! que plutôt des Dieux le pouvoir redoutaU«, 
Pour dérober à tous ce secret effroyable , 
Obscurcisse à jamais ce soleil qui nous luit, 
St couvre l'univers d'une éternelle nuit î 
le ne sais quel forfait irrite leur justice : 
Je crains , en te parlant , de t'en rendre complice ; 
Mais de tout leur pouvoir leur courroux soutenu 
Punit , sans doute , en moi quelque crime inconnu , 
Bn laissant concevoir à mon ame parjure 
Mille injustes projets dont frémit la nature. 
Mille indignes transporcs , mille horribles detira. 
Qui font, en même tems , mes maux et mes plaisirs , 
Que ma verts combat et jamais ne surmonte , 
It dont ma mort ne peut assez cacher la honte ! 
Mitra M t. 

( Voyant des pleurs /chapptr 
desyiujid* Tindate,) 
Quels terribles discours. • . Mais vous versez des pleurs i 
7c vous vois succombée i vos vives douleurs ! . • • 

CiJ 
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iR TIRIDATE. 

Parlex , Seigneur.. . Le Ciel approuve ou ptitre ( 
AcheTez de m'ouvrir Totre ame toute entière. • • 
Ne me r<pondre»>vous que.pac de longi foupirt f 
Qui peut vont empScHer de remplir met détint 
Ke m'honorcK'TOtts plus de votre confiance i 
Vous scrablez aujourd'hui soupçonner ma pnid«ncei 
Bile peut voos servir i vous ne Tignocex pat } 

TiftLD ATI» 

Laisse , au moim , de mon caut cesser les duxs ccMn- 

batt. . 
Toute ma force cède à leur effort barbare! 
Apprendt tout... puitqu'il fautquejc teledddftra 
Je vais par cet aveu perdre ton amitié s 
Tu me refuseras jutques à ta pttté. 
Indigné , tu fuii^as ma vue abominable : 
Tu frémiras d'avoir un ami si coupable i 
Et, toutefois , grands Diet»z ! devroit^je 8tre accuti 
D'un joug que4iia raison a pu|ours refusé ? 
Car . enfin de mon crime elle n'est point complice».* 
C'est malgré son pouvoir que j'adore Érinice. 

MlTK ANI. 

Votre toiut? 

TxaiDATB. 

Je prévoit par quels tagct ditcoun 
Tu vottdtat de met foux interrompre le cours. 
Épargne-toi ce toin. C'ett un mal tant remède. 
Skj'avoit pu dompter l'amour qui me pottede, 
J>^ long-^emt mon courage en auroit triomphé » 
Et» tant tien te devoir , je l'auroit étouffé. 
Respecte mon malheur} plaiiu*moi s je ie méiiiCft 
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TRAGÉDIE. 2f 

Dévoré d'une ardeur que chaque insttnt irrite » 
Je m'afibibliSy je souffre un tourmenk infini, t . 

{jtpart.) 
Juste CicL* tu le sais , je suis asseï puni ? 
Ta vengeance épuisée a comblé ma misère * 
Et je puis désormais défier ta colère ! 

M X T R a M t. 
Kon, je ne prétends point accrottreTos douleurs { 
Au lieu de mea conseils , je vous donne mes pleurs. 
Quel est votre dessein ? que pouvea-vous attendre? 

TimXOATB. 

reseul trépas; hors lui je n'ai rien à prétendre. 
Aux Dieux , a^ec ardeur , j'ose le demander. 
Ils me haïssent trop { loin de me l'accorder , 
Ils semblent ajouter des forces à ma vie, 
puisqu'encor nus courmens ne me l'ont point ravie. 
J3u fer , ou du poison l'infaillible secours 
Au gré de mes désirs pourroit trancher mes jours > 
Il est vrai i mais il faut t'avouer ma foiblesse : 
D'invincibles liens me retiennent sans cesse. 
Kon , que quand je m'apprête à me percer le sein 
I.a luture s'étonne , ou change mon dessein , 
En me peignant la vie avec trop d'avantage ; 
JMais mon amour lui seul surmonte mon courage. 
Je chéris mon tourment , tout violent qu'il est ; 
Ma paslion m'occupe et ma douleur me plait. 
Jevieiu de te montrer jusqu'au fond de mon amet 
Joge de mes malheurs par l'excès de ma flamme i 
Renferme dans ton sein l'aveu que je t'en fais s 
Que tout autre que toi le» ignoie à jamais , 

Cill 
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^ TIRIDATE, 

It que l'expire avaptque U Princesse apprenne 
La source de mes maux et l'objet de ma peine. 
A lui cacher mes feux j'applique rous mes soins. 
Quelle liorreur si ses yeux en écoient les témoins l 
le l'aime san^espolr; mais ma fureuv jal«ose 
Ne sauroit consentir qu'Abradate l'épouseu 
Je ne la verrai point récompenser ses feux t 
Et tant que je respire il nt peut 8ere heureux. 
De tout ce que je dis , de tQut ce que je pense 
Je sens avec effroi que ma vertu s'offiense } 
Mais telle est de mon tort l'insurmontable lot 
Que tous musentimcfif se forment malgré mol. 
Mon coeur n'en conçoit plus que ma raison avoot » 
£t de tous ses conseils ma passion se joue* 

M I T X A N ■• 

Artaban vient. 



SCENE IV. 

AR.TABAN, TIRIPATE, MITR4NE. 
Artabam, a Tiridatt, 



S. 



nicMiVK , je vois vos yeux troubiis ! 

T I K I D A T I. 

Hélas 1 Prince, mes maux sont encor redoublés !..• . 
AJieu , je vais chercher .un repos nécessaire » 
Si les Dieux cnDenûs n'ordonnent le contraire ! 
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T R Ai3 É D I E M 

SCENE V. 

ABRADATB.àRTABAN^ 

ArtabaN, à part, 
^JvM son nulhcar me touche , hélas l 

A BRADAT!. 

Hé bien. Seigneur» 
Fuh-jc encor faife entrer quelque espoir dans mon 

coeur?..* 
Mais je lis dans vos yeux le sort que je dois craindre! 

AILTABAN. 

Oui, Prince, H est trop vrai, je ne puis que voua. 

plaindre. 
Kon que votre bonheur ne vous soit assuré: 
Le Roi vous en répond > naais il l'a différé. 
Il n'a pu refuser cette grâce à mon frerc. 
]^ol- pleine , malgré moi , touché de sa prière ». 
Oubliant les égards dûs à notre amitié , 
|*ai senti que ses maux m'a^^rachoient mapîti^. 

ABK.A9ATB. 

Ah ! vous m'abandonnez ! Qu'ai- je encore i prétendre^ 

Art AB AH. 
Kop , je tenterai tout pour un amour si tendre. 
Mais gagnons Tiridate , au lieu de Tirriter. 
J'admire les vertus qu'il a fait éclater. 
le n'ai pu contre lui garder le moindre ombrage > 
Et ne suis plus jaloux qut de son i^rand courage. . • 
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3» T I R I D A T E , 

Ma sœur vient. . . Te pourrois troubltt votre entretien; 

Je vous laisse. 

Abkasatb. 

Seigneur, je n'espece plus rien ! 

( Artaha* sort, ) 



SCENE VI. 

ÉRINICE» ORASIE, ABRADATE. 
AïKABATi, à Erinice, 



M. 



lADAMi, c'en est fait» tout me devient contnùief 
Tiridate , Artaban , les Dieux et votre père* 
Trahi, de tous côtés, il ne me reste plus 
Qu*i terminer mes jours, désormais superflus ! 
On me hait , on m'accable et je me hais , moi-mCme. 

É R 2 M I c B. 

Comptex-vous donc pour rien , Prince, que Je vous 

aime i 
Et votre vie est-elle un fardeau si pesant 
Que vous ne la voyiez que d'un ail méprisant ? 
Quel honteux désespoir à la mort vous entraîne f 
Votre malheur est grand, j'en juge par ma peine ; 
Mais , quoi l . les sentimens que j*ai conçus pour Tout 
Sont-ils pas à vos maux un remcde assez doux i 
Vous voyez chaque jour mes plus tendre» alarmes» 
5e n'instruis point mes yeux à retenir leurs larmes ( 
Je les verse, sans art» dans tout nos entretiens. 
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TRAGÉDIE. H. 

Tels que sont v«c chagrin» je rou» montre lei inien$ j 
Je soupire avec toi» quand vo« soupir» «•échappent : 
Mon caur se sent briser quand tos plaintes le frappçnt, 
J^ ne vis -que pour vont i je n'anxie^ je ne hais. 
Je ne forme de vœux que selon tos souhaits. 
Je n*ai point de transport dont vous ne soyie* caos^ 
Ciell quel est mon malheur si tout ce que j'oppo^^ 
Aux traits dont le Besrin cherche i vous aficablec 
K*csk pas attCK puissant pour vous en consoler ! 

ABXADATX. 

Szcutct les erreun d'un amant déplorable ! 
Madame, votre coeur n*e«t que trop pitoyable ! 
Vous faites plus pour moi que jen*ose espérer; 
Mais enfin ma raison cesse de m*éclaif er 
Quand je vois renverser la prochaine espérance 
D'un hymen unt promis à ma persévérance î 

£ a I N I c 1. 
Ihî bien, Prince, faut-il, par un dernier etfbrt. 
Et vous prouver ma f ammc et changer votre sort ? 
Tiridate, lui seul , cause votre infortune. 
Je vais lui déclarer qu'elle nous est commune. 
Il m'a toujours fait voir une tendre amirié} 
Mes soupirs le rendront sensible à la pitié. 
Jugcï de mop amour par ce qu'il me foit faire! 
Je consens d'en montrer tout l'excès à mon frère, 
on pourra m'en blâmer i mais mon cœur amoureux 
K'aura jamais trpp fait si vous 8tes heureux l 

ABRADATl. 

Ah 1 Madame» comment eussai-je osé prétendre. •• 
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14 TIRIDATE, 

£ & I N I c E , Viaterrompaat. 
Un Téritable amour ne peutttop entreprendre 1 .. 
Allex, Vrînce; attendez le ton d'un entretien 
D*où dépend déiormais TOtre sort et le mien. • • 
Adieu. . . Si par mts pleurs je fléchis Tiridate 
Ce four éclairera le bonheur qui tous flatte ; 
Ou , si je n'obtiens tien , je vous donne ma foi 
Que vous lerex encot moins à plaindre que moi t 



Fin du second Acte» 
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TRAGÉDIE. ss 

ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

TALE ST RIS, BARSINE, MITRANE. 

Talbstrxs, à part. 

J E vois Mitrane. Allons» satisfaisons notre atnet 
Acquittons-nous des soins qae je dois à ma flamme. * 
Écoutcz-raei , grands Dienx ! dissipez mon effroi , 
Et recevez des voeux qui ne sont pas po^r moi i 
Accablez 'Talestris , conservez Tiridatc ! 
Faites qu*en sa faveur votre puissance éclate. . • 

( A Mitrane, ) 
Mitrane , puis>je voir ce Prince Infortuné } 

M I T R a M B.* 
Aux maux les plus cruels il est abandonné , 
Madame; épatgnez-lui la contrainte nouvelle 
De cacher i vos yeux leur atteinte mortelle i 

T AL»S TRIS. 

Quoi donc! prétendez-vous, loin de le soulager» 
Que ma vue et mes soins servent i l'affliger? 
Avez-vous remarqué qu'il craigne ma présence ? 

Mitrane. 
Quand il vous voit , Madame, il se fait violence : 
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iS T I R I D A T E ; 

Il retient les soupirs » il àéwow lo ptears 

Qae , libre et sans témoins , il donne à ses douleutt. 

M*cn croirez*vous>? laissez à son inquiétude 

La flatteuse douceur d'un peu de solitude i 

Laissez.- le en liberté se plaindre et soupirer! 

T ALZ ST KXS. 

Dieux i quel nouveau malheur m*ose£-vous déclarer? 
Lonque le Roi m'apprend que mon hynlen s'appr8t«» 
Quand il vient i mes yeux d'ea ordonner la fêt«, 
Quaad les voeux de l'Asie et les miens sont remplis » 
le vois tous mes projets renversés par son fils i 

M X T a A N 1. 

Madame. • • 

TALXSTK.IS, Vinterrompmt, 
Ce n'est point une illusion vainc: 
D'un noir pressentiment la puissance m'entraîne. 
Il rappelle à mon cœur tout ce qui s*est passé s' 
Il lui £iit voir la coup dont il est menacé !.... 
Oui t le Ciel met enfin le comble i ma disgrâce i 
De mes plus tendres soins Tiridate se lasse i 
Il évite ma vue , il fuit mon entretien. 
Quel Démon de nos coeurs a brisé le lien } 
Dans quel abîme , hélas ! ma tendresse me guide 
S'il est vrai que mes pleurs coulent pour un perfide ! 

Mi TR AN X. 

Le soupçonneriez* vous d'une infidélité \ 

Ta lbstrxs. 
Que puis-jedonc penser dans cette extrémité { 
Vous même , diriex-vous ce que vous m'osex dire 
Si vous pouviez douter qu'il voulût y louscrire } 

C'e« 
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., T R A G É D I K. 17 

C*««t Itiî qui vous encrage à me parler ainsi , 

Et par son ordre exprès vous ra'arrôtex ici. 

Eh l pourquoi , «*il m'aimoir , èraindroit-il ma pr<- 

"^ scnce? 
Dans $es vaincs terreurs jt roii son inconstance : 
Tout me l'apprend j son trouble et ses regards confus. 
Sa fuite, vos discours , ses plaintes . vos refus. 
Moname, malgré moi, de soupçons occupée , 
Zsc trop tendre , en effet , pour n'être pas trompée! 

M Z t K A N E. 

Madame, songei-vous . . 

Talistris, l'interrompant. 

Qu'on ne m'en parle plut. 
ïe n'entends qu'à regret des discours superflus. 
Laisse-moi, de mes maux interprète sinistre, 
D'un infidèle amant trop fidèle ministre! 
Va lui conter mon trouble et ton barbare soin t 
Ma douleur se redouble à t'avoir peur témoin. 
Mon diîpit , mes transports contre un ingrat que j'aime 
Ne me permettent pas., . Maïs le voici , lui-même! 
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5» T I R I D A t E^ 
S C £ N £ I I. 

TIRIDATfi, TALESTRIS, BARSINE, MITRANE. 

Talbstrzs, i Tiridate^ 

^EiGNiuR, nefeîg^nezplus; mesyeuxsesontoBTCrtSf 
Je vois que votrecœur s*est lassé de mes fers , 
Et que l'indifFérence * ou quelqu» ardeur nouvelle 
Ont détruit un amour que je croyois fidelle. 

T I R I D A T I. 

Que ditesveus , Madame ?... En l'état où )e suk 
Faut-U que votre plainte irrite mes ennuis ! 

TaL£STRI«. 

Au prix de tout mon sang , j'aimeroit à vous tendie 
Le calme et le bonheur que vous deviez attendre; 
Mais , Sefgneur , votre sort ne dépend plus de moi* 
Avouez-le? Saisi de remords et d*efFroi, 
Votre sincérité ne se trahit qu*à peine , 
It montre , malgré vous , que la feinte vous gSnc i 
J'ai toujours dém81é vos secrets sentimens ; 
Mes yeux sur votre front lisent vos mouvçmens t 
Je TOUS ai trop aimé pour ne vous pas connoîcre! 

T.I RIDAT B. 

Qu*ocez-vous soupçonner I 

Talistris. 

Vous attendez , peut-StrCi 
Que , désormais livrée à des transports jaloux. 
En reproches sanglans j'éclate contre vous i 
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.TRAGÉDIE. }^ 

Que , pour TOUS ramener par dç iustes alarme»» 
Je présente à vos yeux toute l'Asie en armes ? 
Tous ses Rois d^ja prêts à tengcr mes appas , 
Tous SCS Peuples unis?... Vous ne les craignez pas ! 
Vous ne jouirez point , ingrat ! de ma foiblesse. 
Tranquille, en apparence, et de mes sens maîtresse » 
Je dévore des pleurs cruels à retenir, 
Bt remets à P Amour le soin de vous punir ; 
Bien que vous m'exposiez , sans égard , sans justice^ 
A toutes les horreurs d*un éternel supplice , 
£t qu'un poison par vous répandu sur mon sort 
jwe couvre d'infamie et me livre à la mort, 

T I R I s A T s. 

Kon 9 TOUS ne mourrez pas, Ce sera moi , Madame^S 
Et mes derniers soupirs justifîronc ma fiamme. 
Vous connoîtrcz alors. . ,. 

Talestris, IHnterremparu» 

Prince, tous ces discours- 
Pouf guérir mes soupçons sont d'un foible secours i... 
Que dîs-je? en ce moment vos yeux » votre contraintt- 
M'en donnent de nouveaux et confirment ma crainte } 
Mais il me reste encore assez de liberté 
TDUK^ prendre sur mon sort conseil de ma fierté, 

t Elle s»rt , arec B*rsiae» ) 



Dij 
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4» T I R I D A T E . 

• ? ■ ' " ' " ^ 

SCENE III. 

TIRIDATE, MITR ANC 

M X T & A N I. 

^J u S je crains ses soupçons , sa flamme et sa colère! 

Sec yeux percetoicnc-ils le funeste mystère 
Que jusqu'à ce moment vous leur avet caché?..» 
Mais, Seigneur^ desonsort n'êtes^vous point couché ■' 
Ke vous rendrcz-vous point à ses soins » à ses larmes? 

Ti R I P A T I. 

Ah 1 ses pleurs pourroient - ils ce que n'ont pn sa 

charmes i 
Mais , du moins , st l'amonr me force à Toutrager » 
Le trépas qui tn'atrend suffit pour la venger ! 
Penses-tu qu'au moment que ma raison bannie 
De mes sens rérnirés prtmer la tyrannie. 
Que prêt à succomber à la noire fureur 
Dont le nom seul inspire une invincible horreur. 
Mon cœur , presque entraîné par ce penchant rapîile. 
Craigne encore les noms d'ingrat et de perfide * 
Non , non , détrompe- t<M. Grâce au courroux d0 

Dieux , 
Il faut pour m'dconner des noms plus odieux i 
Kien ne me touche plus que ma honte et ma flamme» 
Toutes deux, coui-à-tour, tyrannisent mon amc 
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TRAGÉDIE 4» 

Queral tantôt souffert* Que de trouble et (Feffro» 
M'a causé l'entretien de mon frère et du Roi ! 
ITon , jamais ma raison de tant d'horreurs saisie 
17e se défendit moins contre ma jalousie ! 

M I T R A N E. 

Vous ne songez donc plus qu'un opprobre éternet 
Suivra dans Tarenir cet amour criminel^ 

TiRi-DATB, à part. 
Irrévocable arrêt dont la rigueur me tue, 
Pourquoi viens-tu t'offrir à mon ame abattue^ 
Du trône qui m'attend tranquille possesseur , 
Il m'est donc défendu de couronner ma soeusf 
Et je puis élever une esclave à l' Empire , 
ians qu'une loi barbare ose me conttedirel 

MlTR AH Z» 

Qa'cntendsje ? vos transpvts , à l'excès parvenus. 

D'aucun frein désormais ne sont-ils retenus i 

Ne travaillez-vous plus, du nu>ins, aies contraindtc 

TiRI DAT I. 

3t ne vois que la mort qui puisse les éteiadre l 

M I TKA N I. 

Mourez donc , et cachez dans réternelle nuit 
Vos voeux incestueux , la honte qui les suit. 
K'attendez point de moi <le lâche complaisancer 
Je vouivois à regret vivre sans innocence. 
Content qu'un prompt trépas vienne vous dérobes 
A l'abîme effroyable on vous allez tomber , 
Je ne saurois souffrir que vous viviez sans gloire. 
Des droits les plus sacrés vous perdez la mémoire; 
Votre cceur se nourtlt dansTUorteur de son choix. 

Dii^ 
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4» TIRIDATE» 

Par le mépris des Dieux , des hommes et des foix. 
Hougissn àts excès où sa Hammc l'emporte ! 

T m ID AT E. 
Oue reux-tu f ch^qic jour elle deTiertt plus fortc^ 
A laiurmonrer même il ne fàorphis songer. .« 
Mais la fuire et le rems pourront me soulager. 
Je nr puis vivre ici sans v voir la l*rincesse , 
I» s'> moindres regards irritent ma tendresse» 
Comiti'^ ceux d' \bradate irritent mon courroux. 
Soi's un CtC drrani^er mon sart sera plus doux. 
Allons ensevelir dans le fond de l*Asic 
Mes crimes , mc<. remords , m -s feux , ma falouâe. 
Partons , et choisissons des climats écartés 
Où mes soupirs , au moins , ne soient point écoBt6tî 

M I TU A N B. 

Etes-rous résolu ? 

Tir I s A TB. 

Te meurs si je diffère ! 
Cachons à Talestris ce départ nécessaire. 
Quand je serai parti, )c consens que le Roi 
Bécompcnse Abradare , en couronnant sa foi. . . 
Qu'ai-jedit, et mon caur pourra-t>il y souscrire? 
N'importe , jele veux i en vain il en soupire. 
Va , cours tout préparer > ménage les instans : 
Un joui plus caïd , pcuc-ltre , il ne seroit plus temft t 
( Mitnat sert, \ 
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TRAGÉDIE. 41 

SCENE IV. 

TIKIDATE, sent. 

V.<E départ m*aiFranchit d'un firdeau qui me pcse*. • 
Je te rends grâce , 6 Ciel .' ta colère s'appaise , 
Puisque je riens enfin d'obtenir de mon c<xuc 
QuMl évite un objet de ma raison vainqueur! 
J*ose mSme espérer qu*à iamats étouffée 
Ma flamme i ma vertu servira de trophée, 
F.t qu'un juste sujet d'un triomphe éternel 
Kafera des feux éteints d'un amour criminel. . • 
7e ne te verrai plus , â soeur fatale et chère I 
Les mers entre nous deux vont servir de barrière! 
Je ne te verrai plus : et toutes tes beautés 
n'agiront que de loin sur mes sens enchantés! 

( Appercevani entrer Erinkt, ) 
Désormais je pourrai. . . Mais je la vois encore \ 
Sa présence rallume un feu qui me dévore ! . . . 
Je ne me connois plus. . . Impitoyables Dieux ! 
Qttcl ccms choiimcK-TQUs pour l'offirir à mca jcox I 
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44 TIRII>ATE^ 
S C E N E V, 

ÉRINICE, ORASIE, TÏRID ATE, 
£ R I N I c I , À Orasie, 

IJ V 1 je crains le projet où mon «nout m'engage,. 

Orasis! 

Or A s II. 

Est-il tctns de manquer d€ courage ? 
Songc*quc v.otrc sort ne dépend que de vou» r 
Parlez i et Tiridace attendri. .. 

É R I H I C B » Vintemmpant. 

Laisse-nous. 

( Orasie son, ) • 



SCENE VI. 

TIRIDATE, ÉRINICE, 

É R I M I c t. 

Bj) a k s l'excès où le Ciel a mis votre infortune ,. 
Mon frère , je craindrois de vous être importune 
Si par mes scntimens je n'avois mérité 
Que vous me regardiez avec plus de bonté. 
Que je souffre A vous voir dans cet état funeste ! 
rimplore chaque jour la Justice céleste ^ 
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Pour TOUS sur les autels je prodigue rencens. 
Cependant , tous mes voeux demeurent tmpuissans. 

T m I D A T I. 

Ah! ma sceur, est- il vrai que mon malheur tous 

touche f 
Que cet aveu me plaît , sortant de votre bouche ! 
Que j'en suis soulagé! . . . Dieux ! quel puissant secoues 
Recevrois-je à vous voir, à vous parler toujours ! 
Mais, quoi que vous disiez pour flatter votre frète» 
L'intérât de mon sort ne vous occupe guese l 
D'autres soins , d'autfes lieux arrë.ent vo» désira i * 
"Lx Cour à votre cœur offre mille plaisirs , 
£t leur appÂt flatteur vous y retient sans cesse! 

É R I N I c s. 
Hélas i que ce reproche ofFtnse ma tendresse ! 
rdnce, vous le savez , des mes plus jeunes ans 
le fus unie à vous par des noeuds si puissans 
Que > dam quelque disgrâce où le destin vous menô» 

Je. . . 

T I R I D A T 1 , l'interrompant. 

Non, vorre amitié n'égale point la mienne* 
Vous me la dépeignez avec trop de froideur : 
Un xele impétueux parle avec plus d'ardeur. 
Ah i que vous âtes loin de celle qui m'enflamme! 
Que vous imitez mal les transports de mon ame! 
Vous ignorez encor le* plaisirs infinis 
Képandos sur deux docurs parfaitement unis , 
Lorsqu'ils sont parvenus à lier leur fortune, 
A se rendre la joie , ou la douleur commune , 
A fe chexchcf tans cesse, à ne se cachet licn i 
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tmvi Cl. 
Ah î quel CGcur connoSt mieux cc$ plaisirs que le tatatt 
£t, pour vous en donner une prcutc sincère , 
Je viens vous révéler le plus secret mystère» 

T I IL I D A T I. 

(A pan.) 
Quoi! .. • Que Teut-elle dire ? 

É K I K I c I. 

Ah ! je n*ose, je crains. .. 

Le trouble dévot yeux confond tous mes desseins. 

încor plus que iamais , quoi que je me propose , 

Votre injuste chagrin à mes dcs'rrs s'oppose. 

Je le vois ', toutefois» il faut vous découvrit 

Le sort. . . 

TiRiVATX, i part. 

Quelle pensée 2 mes yeux rient s'offrir > 
É R I N I c t , à part. 
Sfais c*est trop balancer , toute ma crainte est Taincw 
Éclarcx, mouvcmcns dont la force m'entraîne. . . 

{ATiridape,) 
j'aimî ; mon coeur , tentd par de charmans attraits» 
Va. y>u vaincre l'Amour , et parer tous tes traits. 
Abradate. . . A ce nom je rougis , je soupire. 
Kc pénétre%-vous pas ce que j'ai peineà dire ^ 
Seul , vous vous oppose» aux volontés du Roi. 

TiRiDATS>i pari. 
Dieux î quel funçste coup vient de tomber stic moi î 

ÉR I N T es. 
Je vous ouvre mon cœur , je vous montre ma flvnme. 
Songez (qu'elle peut tout sur mes sen£> sue mon âme* 
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raî senti tous les maux qu* Abradate a soufferts i 
Mes yeux , comme les siens , aux larmes sont ouverts ; 
Et même en cet instant un intérêt si tendre , ^ 
Mes craintes , mes transports, me forcent d'en répan- 
dre. 
Hdlas ! par un refus vous me désespérez. . • 

( Elle ne peut retenir ses pleurs. ) 
Que ne peut ma douleur. • . 

TXKIDATB» Vinterrompant, 

Quoi? ma saur, vous pleurez? 
£ & I N X o s. 
Xn 8tes-vaus surpris ? Ce n'est que par des larmes 
Qu'un amour violent exprime ses alarmes. 
Le mieà l'est cent fols plus qu'on ne le peut penser ! 

TiRIDATl. 

Ciel ! de combien de traits mon coeur se sent percer ! 

ÉR I N I ex. 
Un seul mot préviendra les maux que je redoute. 
Assurez mon bonheur. Qu'est-ce qu'il vous en ooûte? 
Mon firere , au nom des Dieux ! 

TlK Il>A T E. 

Ah ! c'est trop combatfu i 

Contre tant de pialheur je manque de vertu ! 

Laissez- moi. 

£ RI M I c s. 

Quels regards 1 quelle sombre tristesse ! 

fAon frère , qu'avcz-vous i 

7Z RI D A TE. 

Je cède A ma foiblessc. . • 
J« me meurs* 



dby Google 



4$ T I . R I I> A T K i 

É RI NI C E. 

Ah! rentrons) |e conduirai vos pu.' 
Venez. • • 

TlUTBATE. 

Si vousm'aimcx, ne me secoureipas! 



Fin du troisième' Acte m 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

TIRIDATE.MITRANB. 

TiftIOATE. 

O u I , je crois qu'à la fin , ne pouvant plut me taire. 
Ma bouche eût de mes feux déclaré le mystéi:e> 
Mais , lorsque de mes sens l'usage suspendu 
Donnoit presque la mort à mon coeur éperdu , 
Itinice est sortie i et sa prompte retraite 
Rend , malgré mes transports , ma victoire parfsdte. 
Quels combats! quels efforts ! Mitranc, conçotsta 
A quelle horrible épreuve elle a mis ma rertu? 
pour son heureux amant i*ai vu couler ses larmes. 
Hélas l que sa douleur ajoutoit à ses charmes! 
Qu'elle aime tendrement ! qu'elle est belle , grands 

I>icux ! 
Que sa beauté flattoh et mon coeur çt mes yeux ! . . , 
Mais puisque de mes feux ménageant le mystère 
îc n'en al fait cnror que toi déposîtaîve. 
Ils ne parottront point. Paitons. . . As tu songé 
Aux apprfits du lîépart dont je t'avois chargé i 

£ 
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Ml TR A MI. 

Oui, Seigneur; et bientôt, au gré de votre envie. 
Vous quitterez un lieu funeste à votre ▼!€• 
Choisissez le moment ou vous voulez partir. 

TIB.XDATI. 

Donne le dernier ordre et reviens m*avertir. 

( MUraàt ion» ) 



S C E NE I I. 

TIRIDATE, satT, 

Ou me voi$-|e réduit par le Ciel en colère ! 
Près de régner , je sors du Palais de mon pcrc ; 
rabandonne une Cour , dont Je fais tout l'espoir, 
Maia^elie est désormais la loi de moh devoir i 
Il faut ou m'éloigner , eu devenir coupable. 
Garderai- le toujours un secret qui m'accable i 
Puis- je m'en assurer ? Si jusques k ce jour 
lA raison plus puissante a fait taire l'amour s 
Si j'ai pu voir ma sœur me découvrir sa flamme 
Sans lui montrer les feux qui dévorent mon ame. 
Si de cet entretien je suis sorti vainqueur , 
Dans un autre l'amour entraînera mon cœur ! 
Se garantira-'t-il d'un moment de foiblesse ?••• 
Si je te revoyoif , x«doucable Princesse, 
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raurois peut-être en vain jusqu'alors combattu. 
Il esc , comme à la Tic, un terme i la vertu • 
Que de mes mouvemens la contrainte me gêne t 
Que je pense à regret ! . . . Mais que veut Timagene ? 



SCENE III. 

TIM AGENE,TIRIDATB. 

TiMAGBNI. 

Abkasati, Seigneur , demande à vous parler. 

T X R I D A T I. 

Abradate ? ... Ah ! ce nom suffit pour me troubler.. •• 
M'osex-vous , de sa part , porter cette prière i 

TIMAGBNB. 

L ui refuserez-Tous une grâce dernière ? 
Seignear , il la demande avec tant de transport 
Quej'aicru. .. 

TiKiDATB, l'interrompant t 
Me ferai- je encore cet effort? . . • 
Mais, qu'attend-il de moi? C'est en vain qu'il espert 
Que je puisse i ses voeux devenir moins contiairei 
Sa présence , sa plainte aigriront mon courroux ! 

TiMAGINl. 

Non seigneur, il ne veut qu'embrasser vos geiiousu 
Cette foible douceur borne son espérance. 
Itaî-jc l'avenir i 
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TlUI D ATI 

Importune présence ! 
Soutiendrai- je sa vue , et d'un coeur afFernn 
Opprimerai-je un Prince , autrefois mon ami , 
Digne par cent vertus de l'hymen d'Érinice , 
It qui n'est malheureux que par moninjustîce?... 
Que , malgré mes fureurs , je souffre en l'accablant! 
Son approche a rendu mon courage tremblant. • . 
Qu'il vienne \ je l'attends. 

( Tima^ine sort. ) 



SCENE IV.. 

TIRIDATE, seul, 

Jr RÊT à dompter monamtt 
Voyon^lc sans courroux « couronnons sa ftamme. 
Commençons à me vaincre en faveur d'un rival: 
Il n'a que trop gémi d'un caprice fatal î... 
Qu'un cœur né vertueux se trahit avec peine ! . . . 
Kon; le mien ne sent plus une barbare haine. . . 

( Voyant parottre Abradate. ) 
Dieux ! elle se redouble au moment que je voi 
L'objet qui la nourrit paroître devant moi i 
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SCENE V. 
abrai>at;l',tiridate. 

Abradats. 

J E viens de vos bontés implorer une grâce. 

l&es malheurs , mes transpoits excusent mon audace..» 

( Sejtttant à sespiedu ) 
Me scra-c-il permis. Seigneur. . . 

T I & I o A*T B , Vinterrompaiti, 

Mon, arieux-i 

/ A1RA9AT1. 

Met soins respectueux seroient- ils rebttté&? 
Ht pourrai- Je à vos pieds ? . . • 

TIRIDÀTX. 

Levei-voQs i je l'ordonne ! 
plus ^ue tous mes malheurs , votre respect m'étonne* 
Je le crains -, il m'oflFcnse , et je n'exige plus 
Des devoirs entre nous désormais superflus! 

Abradati, se relevaat. 
Quel funeste projet! Je ne puis donc prétendre 
Que vous vous contraigniez ju&qu'à vouloir m'cntendte? 
l>e quoi suis-jc coupable ? Expliquez«vous * Seigneur i 
Cm lorsque je vous vols détruire mon bonheur 
Je n'en accuse point un bizarre caprice. 
Quand vous me haïssez vous me rendez justice; 
Je le crois » mais je jure , à la face des Dieux : 
Que k sujet encor n'a point frappé mes yeuxi 
; iiij 
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Je ne le connois point ce déplorable crime 

Par qui j'ai perdu tout , en perdant votre estime 2 

T I & I D A T B. 

Elle n*est point perdue. 

A B R A D A'T I. 

Ah ! puis-}e m'en flatter f 

TiRIDATE. 

lorsque je le confesse en devez-vous douter * 

Abradatb. 
Dieux î que de scntimens opposées Tun à l'autre • 
Terminez , à la fois, et mon trouble et le vdtre: 
11$ durent trop U>ng-xems. Partez , Seigneur » parle». 
Pourquoi m'estimez- vous lorsque vous m*immolei ? 
On pourquoi croyez-vous ma perte légitime 
Lorsque je vous parois digne de votre estime ? 

TiRiDATE, à pan , et m menant dtspleurr. 
Que ce discours m'accable , hélas ■ 

Abradatb. 

Pouf quels malheofs 
Vos yeux en ce moment répandent- ils des pleurs ? 
Ah ! j'psc me flatter que , mB.Igrë votre haine , 
Malgré les mouvemens dont l'ardeur vous entraîne» 
Malgré mes soins trahis , mes respects méprisés , 
Vous déplorez l'état où vous me réduisez ! 
Votre ame aux cruautés n'est point accoutumée ; 
C'est pour d'autres projets que les Dieux l'ont formée^ 
Slle reçut du Ciel un penchant généreux 
Q«i ne lui permet pas de voir des malheureux. . . 
Quedis-je ? Je suis seul , entre un Peuple innotnbrabîe^ 
Qui ne réprouve point facile et pitoyable $ 
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7e tuh seul à m'en plaindre» Enfin dans les dunats 
Oà la gloire a conduit vos desseins et vos pas» 
Tout sentit vos bienfaits , après votre clémence ; 
Un plein bonheur par-tout suivit votre présence. 
De vos moindre* vertus les Peuples enchantés 
Au devant de vos loix couroient de tous côtés ! 
Rappelez. . . 

T I R I D A T E , l'interrompant. 

Vos discours n»entraînent point mon arae. 

ABR A D ATB. 

C'en est donc fait ? suivons la fureur qui m'enflamme i 

Mon amour , désormais réduit au désespoir, 

Ke balancera plus à faire son devoir. 

Au destin qui m'attend toute ma vertu cède , 

£è pour le prévenir je ne vois qu'un remède > 

C'est la mort , et )'y cours. 

T IRID ATB. 

Non, vivex ! 

Abradati. 

Eh ! comment 

Vfvrai-je pour sentir un éternel tourment ? 

Je ne puis! 

Tl R I D A T B* 

Je le veux. . . Armez- vous de courage» 
Prince, dispensez-moi d'en dire davantage. 
\oi malheurs sont du sort d'inévitables coups > 
f eut- être voudra t-il suspendre son courroux. 
Cependant , loin de moi portez votre infortune, 
lîotre plainte m'aijrit , votre aspect ro'iroportûne. 
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vivez : je vous Tordonne ; et sur-toat, désormais 
Gardez-vous devant-moi de paroîcre jamais. 

Abkadate. 
J'obéirai , Seigneur. . • Mais quel affreux supplice ! 
( ^ptrcevant entrer Eriaiee, ) 
Il le faut , toutefois. . • Ciel ! je vois Erioice. 
Que sa vue à mon ceeur cause un trouble puissant i 

TiRil>ATB> à part. 
Dieax ! vous ne voulez pas que }c meure innocent i 



SCENE VI. 

ÉRINIGE, TIRIDilTE, ABRADATI. 
Abradati, à Eriniet, 



M. 



l ADAMB , ma douleur nt peut plus se contraindre» 
Si vous la partagez , c'est à vous de vous plaindre, 
faites qu'à votre sort mes jours puissent s'unir , 
Ou soutirez que j'évite un funeste avenir. .. 
Adieu • . Puissent vos pleurs attendrir votre frère! •%• 

{j4 Tiridaie. ) 
Seigneur , si rien ne peut fléchir votre colère » 
Mon exil ou ma mort rempliront votre espoir» 
Et vous épargneront la douleur de me voir. 
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SCENE VII. 

TIRIDATE,ÉRINICE. 
É R X N ICC. 

\^'s s T donc là le succès qu'ont obtenu mes larmes } 
A nous priver du jour trouvex-vous tant de charmes i 
Car, malgré votre haine , il faut le déclarer , 
Mon caur d'avec le sien ne se peut séparer. 
L'amour les a serrés d'une si forre chaîne 
Que leur désunion porte une more certaine ; 
Mes jours sont attachés à des liens si doux. 

T IR I D A T B.. 

Kh ! ne mourrai-je point s'il devient votie époux ? 

É R 1 N I C K. 

Vous , mon frère i 

T I R I D A T I. 

Ah l laisseïcc nom qui m'importune» 
Ce nom qui fait , lui seul, toute mon infortune} 
Ce nom par qui mes voeux sont toujours traversés , 
Ce nom qui me confond , quand vc(us le prononces ! 

É R I M I c s. 
Ah! Ciel! 

T'I R I D A T I. 

Hélas! pourquoi le sort împftoyaMe 
Forma-t-il entre nous ce lien qui m'accabJe i 
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Pourquoi d*un mSine sang et dans les m8mcs lieux 
Nous fit-il recevoir la lumière des Cieux , 
It pourquoi dans le sain d'une terre étrangère » 
Inconnue i l*Àsie , inconnue à mon père « 
Où vos divins appas aurolent pu se cacher , * 
Ke me permit-il pas de vous aller cherchée i 
Que par ce prix alors ma valeur animée 
Auroicde mes exploiu chargé la renomuiéc i 

£a IN I c B. 
Que pense en ce moment votre esprit agité f 
Est-ce une vaine erreur , est-ce une vérité ? 
Quel crime! quelle horreur me faites-vous entendre ? 

T I X I D A T I , à part, 

Qu'ai-jefait, malheureux I n'ai-jepu me défendre?... 
C'est ma soeur qui me parle... Ah ! grands Dieux j qu'aK 

je dit i 
Je rappelle , en tremblant , mes sens et mon esprit!... 
Je regarde . je songe. . . et tout me désespère. . . 

( A Erinice, ) 
Ma sccur. . . Que ce silence exprime de colcre î 
Il m'est donc échappé ce secret odieux ? 
Mais sachez par quel sort il éclate i vos yeux. 
Je partois triomphant de vos premières larmes s 
La fuite me sauvoit du pouvoir de vos charmes» 
Bn proie i mes tournens , sans espoir d'en guérir» 
le courois dans l'exil les pleurer et mourir. 
Les bieux n'onr pas voulu qu'achevant ma victoire 
Je finisse ma course avec toute ma gloire > 
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Ils m*ont encor rendu témoin de vos douleurs » 
£t je n'ai pu deux fois résister à vos pleurs i 

ÉR X NI c I. 

Jefrdmis! 

TiRIDATB. 

Vous voyez d*oîi partoietitmes caprices i 
Ainsi justifiez toutes mes injustices, 
Xt croyez que , contraint à pousser des soupirs» 
Je meurs sans espérance et m8me sans désirs. . . 

impart.} 
Te vous atteste, 6 Dieux ! .. , Votre puissance entière 
K'a pu de ma raison éteindre la lumière. 
Si je n'ai pas vaincu dans ce combat fatal » 
J'ai conservé toujours un avantage égal. 
Si mon coeur fut saisi d'une indigne surprise > 
Du moins , ma volonté n'y fut jamais soumise. . • 

( A Erinice. ) 
Mats ce n'est point asset pour me jostifier: 
la surprise est un crime j il le faut expier. 
Ma gioire, vos terreurs , mescraintes le demandent; 
Je dois me dérober aux remords qui m'attendent. 
Par un affreux exemple il faut épouvanter 
Les coeurs infortunés qui pourroient m'imiter. 
De vos yeux indignés la colère m'anime : 
Je crains, en les voyant , de faire un nouveau crim«î 
Mais je ne craindrai plus de les voir désormais , 
Puisque les miens enfin se ferment pour jamais. . » 

( Tirant un poignard , dont il veut se percer. ) 
Voye* couler mon sang , au gré de votre envie.',,. 



dby Google 



€9 T I R I D A T E , 

ÉKXNica, U tetenant. 

Ah 1 je vous aime assci pour vous sauver la vie î.., 
Aticccz, malheureux .' ne me condamnez pas, 
Tour comble d'infortune» à voir vqtre trépas ! 

Tir XD ATB. 
A ce juste dessein devez-voui mettre obstacle \ 
t- « T 

SCENE VIII. 

ARTABAN.TIlilDATE, ÉRINICE, 

A&TABANfà part, 

\^ u B vois- je? Dieux puissans !... Quel étrange spec» 
tack? 

É R I M Z C B. 

Ah ! mon frère » est-ce vous qtle je rois en ces li^uz ?••• 

( lui montrant TiridaieA ) 

rrcnez soin de ce Pctocc 

{Elle ssrt,) 



SCENE IX. 
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SCENE IX. 

TIIIIDATE,ARTABAK. 

A R T A B A N . 

HiN croirai-je mes yeux ? 
QtttlsKansports, quels projets U douleuf ?om suggcrc! 
Que dois-je soupçonner i 

Tl&IDATS. 

Ahi par pitié 4 mon frère» 
Ke me regardez pas ! ... Je vous fuis. 

[Jlsert.) 



SCENE X. 

A R T A B A N, S4ui, 

%JvtLi.i horreui ! 
^«▼ons-le , toutefois i prévenons sa fureur. 

Fin du quatrième Acte» 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

É R I N I C E, seule, 

3 E. tient dans ce Palais une route incertaine t 
En cent lieux dîfFircns mon désespoir m*entratne. 
Où puis ;e m'cnfetmer t Quel exil , quels déserts 
Déroberont ma honte aux yeux de l'univers ^ 
Qu'ai-je ouï i quels transports , quels dcsics , qucDe 

flamme , 
Malheureux Tiiidace, ont embrasé ton ame ? 
Mon fcerc esc mon amant ! Il me Ta die. . . Hélas! 
A quoi dcsiHtols^u , Ciel ! mes tristes appas ? . . • 
Et toi Divinité que TOrient révère , 
«A de pareils fot faits prêtes-tu ta lumière î 
Exécrable piojs: d'un Prince criminel 1 . . • 
Mais , suis je moins coupable ? ... Ah ! souvenir crocl! 
Seule entre deux amis je fais naître la haine s 
Je porte le poignacd dans le cceur d'une lUine l 
3e détruis les vertus, j'efFace les exploits 
D'un Héros , jusqu'ici le modèle des Rois ! 
]e remplis cette Gourde tumulte et d'alarmes. . • 
Dieux i fauc-il à ce prix acheter quelques charmes i 
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SCENE II. 

A^TABAN,ÉRINICE. 

A R T A B A N. 



M. 



i A sœur , je viens peut-être augmenter vos dou> 
leurs. 
Mais ne nous flattons plus de cacher nos malheurs, 
leur bruit déjà par-tout commence à se répandre. 
la fiereTalestrjs , qui vient de les apprendre , 
Semble se préparer à s'éloigner de nous. 
QueTï'entreprcndra point son amour entourroux? 
Elle ira publier la honte de mon frère. 
Quels seront ses transports , et que dira mon pcre? 
É R I N I c B , appereevant Anace» 
( A part f en sepr/parani à sortir. ) 
It le vois.... Te crains trop de m'ofFrir à ses yeux. 
Précipttt>ns mes pat pour sortir de ces lieux. 
QuMl ignore ma peine et ma crainte mortelle. 



SCENE II I. 

AKSACfi, GARDES, ARTAB4N , ÉRINICE. 

A &:S A c s , à Eriaice , qu'il apperçoit sortir à sou 
arrivé«k 

JVUA fille» oùcourez^voQS^ 

( Ertnice sort» ) 

F ij 
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I / ' ■"! 

SCENE IV. 

AKSACE, GARDES, ARTABAK« 

A. R s A C B » ipâfi* 

iVl A I S en T«n je Tappelltl 
Quel désordre en ces lieux fait méprisée mes loix? * • • 

( A Artàkan, qu'il voit prit à sortir aussi. ) 
Artaban , demeurez s reconnoissez ma voix.... 
Quel malheur inconnu , quelle horreur imprévue» 
Quel trouble, quel effroi frappe par tout ma vue ? 
De ma rencontre ici , vous-même, épouvanté» 
Mon fils , de quelle crainte ëces-vous agité i 
Les yeux noyés de pleurs j'ai vu fuir Érinice î 
llle a yu Tiridate... Auroit41 l'injustice , 
Haïssant son amant , de la haïr aussi? 
Vous le savez » parlez ; j*cn veux Stre éclaircî. 

Artaban. 
Eh ! plût au Ciel , Seigneur , qu'il haït Érinice!... 
Mais s'il faut qu'à vos yeux son dessein s'éclairciss* 
Cherchez d'autres que moi pour vous en inforoMt* 
C'cct à moi de le platndjre et non de l'oppiimec l 

A R s A C 1. 

Que s*cst-il donc passé que vous n*osiez me dire t 
D'où vient que de ma Cour Talestris se retira } 
Le Prince l'a trahie, il n'en faut point douter. 
Tout aide i m'en convaincce , et tien à me flaiter. * •. 
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TRAGÉDIE. t^s 

Mftîf ) Dieux! ii son amour que! autre objet l'cnleve ? 

Une soudaine horreur dans mon ame s'élevc. 

De ce Prince inquiet les mortelles douleurs. 

Son dtudc à cacher son trouble et ses malheurs , 

Poar l*amant de sa sœur sa haine inexorable , 

Sa langueur ; tout fait naître un soupçon qui m'accable ! 

Mon aveuglement cède â de tristes clartés • 

Çuc je crains d'entrevoir d'horribles vérités î , , . 

Plût au Ciel , dites-vous , qu'il haït Érinice ? 

A R T A B A N. 

Ne cherchez point, vous-même, à x:ous faire un sup- 
plice , 
En voulant pénétrer , Seigneur, dans des secrets 
Qui ne vous offriront que 4'odieux objets i 
la crainte d'attirer votre juste colère 
Aux termes du devoir ramènera mon frère. 
Laissez agir suc lut la raison et le tems. 

A X s A C s. 

Ahî vous m'en dites trop , mon fils ; je vous entends. 
Ainsi d'un crime affreux Tiridatc est coupable ? 
D'un opprobre éternel Tiridate m'accable ?... 
Mais de tout mon pouvoir j'armerai mon courroux 
Pour effacer l'affront dont il nous charge tous i 

( jtpptreevant TaUstrù. ) ( Aux Gardes, ) 
Bientôt... Talestris vient... Qu'on cherche aussi ma fille} 
Que ma jiifticc éclate aux yeux de ma famille. 

( Un Garde sort, ) 
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«tfTIRIDATE, 



SCENE V. 

ITALESTRIS, EARSINE» ARSACfi, ARTABAKi 
GARDES. 

, A IL s A c I , i TalettrUm 

XVli AD A MX, renn-vous d'un père malheareox 
Ou plaindre , ou rendre encor le sort plus rigourcox.^ 
Venez-vous contre an fils me demander rengeaiiccî 
J'en atteste le Ciel et les Dieux qu*il offense . 
Vous l'obtiendrez ! Heureux si je puis , en tfftt », 
Rendre la peine égale à l'horreux du forfait 1 
7e ne suis plus son père* 

Talsstxxs» 

' Et moi , désespéra « 
De ses malheurs > des miens , des rôtres pénétrée» 
Je snis toujours pour loi ce que je fus jadis , 
Quand mes vœux se bornoient i Thyme* de ce fils. 
Je le trouve toujours , Seigneur , malgré soa crime». 
Digne de ma pitié, digne de mon estime. 
Te ne l'accuse point d'avoir trahi sa foi , 
D'avoir feint un amour qu'il n'eut jamais pour moi ^ 
Un trop noir ascendant tyrannisoit son ane. 
Il brûloit, malgré lui, d'une funeste flamme» 
* Que les Dieur irrités allumoient dans son coeur » 
Btdont , malgré leur haine, il futlong-ttms valnqucsT. 
Souffrez que je le voie; et , s'il faut qu'il périsse , 
Qu'il eontiofsae, dumoloit qMCieluirendtjiuticc» 
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TRAGÉDIE. 

Que , sans lui reprocher les pleurs que je répand» ^ 
Contre un père irrité, seule , je le défends , 
It m'apprSte à mourir , fidelle à sa mémoire » 
Si tout mon sanj rersé peut lui rendre.sa gloire! 

A R s- A c a . 
Ah i que tant 4e vertus me font encor hak 
Le malheureux , l'ingrat qui vous a pu trahir l 
• Madame , vos bontés li mal récompensées, 
Jamais de mon esprit ne seront efFacées, 



SCENE V L 

ÉRmiCI, OKASll, ARSACI, AETA&AN v 
TALESTRIS, BARSINE , GAKDIS, 

i R I M I c 1 , ^i Arsaae^ 

Vos oadres absolu» nVappcllen» en ees lieux;;. 
J'obéis. . • Mais>plutôt chasseinnoi de vo« yeux > 
Seigneur s et que le» miens , de tant de maux coupable» 
Me rencontrent jamais vos regards redoutables, 
Vh éternel exil est tçut ce que j'afeceiida ! 

A R a A e ». 
Ah i lotn de vous bannir , ma fille , jeprétenA». 
Couronner vos vertus aux yeux de Tiridate ! 
H veux aa'il sok témoin du bonheur d'Abradate» •« 

( A pan, tu afptrHytmttuntMiuvu^X 
Mjuant-l ••• 
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4Î T I R I D A T E , 



SCENE VII. 

MITRANE, ARSACB, ARTABAN , ÉRTNICE, TA* 
LESTRIS , ORASIE , BARSIN5 , GARDES. 

A R S A C K , à I^iirane , qu'il voit tant en pleurs, 

R^ll A I s , CCS pleurs dont vos yeux sont remplis 
]ftd<>ivent point couler pour un indigne fils! 

M I T R A N E. 

Vous-même , ne pourriez refuser de le plaindre , 

Si vous saviez. Seigneur, tout ce qu'il nous faitcrùndre l 

Si de son repentir vous voyiez les transports , 

Et le terrible état où Tont mis ses remords ! 

A R s A c X. 

Que voulez- vous médire et que fait Tiridate i 

M I TRAHI. 

Je l'ai laissé , Seigneur , gardé par Abradate • 
Qui lui rend tous les soins d'une tendre amitié. 
Soit grandeur d'ame en lui , soit devoir , soit pitié » 
Plus que vous » à sa vue accablé de tristesse. 
Ce Prince généreux dans son sort sMntéresse. 

A R 1" A B A N, À pan. 
Ah ! frère infortuné ! 

Talbstris, â Mitrane. 

Que fait- il , justes Oieuz! 
Mitrane. 
Je l'ai suivi tantôt au sortir de ces lieux. 
I>*abord^ s'enfcrmantscul , il se cache â nu vue. 
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tragédie; ^ 

rapproche , malgré lui : « Ta présence me tue , 

» Laisse-moi, m*a-t-ildit. Pourquoi me venir voit I 

»» rai brûlé , j'ai parlé , )**« trahi mon devoir. 

» rai sacrifié tout à ma honteuse flamme , . 

» Aux noiK égarcmens , aux transports de mon ame t 

» Ma soeur les a connus. Quels criminels jamais 

w Orït signalé leur nom par de plus grands forfaits I 

» Ah î pour renouvcUer les fureurs de Cambyse 

s> Je n'avois qu'à pousser ma funeste entreprise l 

» Après avoir tenté de séduire ma soeur , 

» Il ne me restoit plus qu'à lui percer le coeur î«^ 

A ces mots , n'osant plus soutenir la lunûete ». 

11 détourne les yeux et ferme la paupière. 

Des reproches secKts que lui fait sa vertu , 

Son esprit accablé , son corps mgme abbatu. .. 

Il demeure immobile, il frémit, il s'égare. 

Une aveugle fureur de son ame s'empare. 

Dé£gttré, saisi d'un morne désespoir, 

II relevé sur moi Wi regards , sans me voir.. 

II parle , et ne tient plus que des discours sans soîti» 

Malgré ma résistance , il veut prendre la fuite. 

Cherchant , sans le trouver , le chemin de ces lieux. 

la terreur et la mort sont peintes dans ses yeux. 

J'ignore quels objets lui présente son ame ; 

( A Talèstrit. ) 
Mais U nomme Érinice. . . et vous aussi , Madame^ 
Tout pleure , tout observe un sUence profond. 
A ses cris redoublés ce Palais seul répond. 
Enfin il senties coups d'un destin trop contraii«r 
Pour ne pas méiîtet la pitié de son pctcu 
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7o TIRIDATE, 

A R s A C I , à TaUtiris , à Eriniee et à Artabam, 
Je Toutofs le punir ; voiw en Itcs témoins ? . . , 
Le Ciel n'a pas daigné s'en remettre à mes soins ; 
le le vois... Toutefois , si le crime est horrible* 
Que la punition . justes Dieux ! est terrible . • . 
Mais il vient. . . Sa fureur semble4'aroir quitté. 



^CENË VIII. 

TIRIDATE, ABRAD.\TE , TIMAGSNH , ARS\CI, 
ARTABAN , ÉRINÏCE , T\LESTRiS , ORASIE , 
BaRSINE, MITRANE, GARDES. 

T IR I D AT B, àjpart» 



Oi 



™ U suis je ? Quel spectacle ici m'est présenté J 
Artaban , Talestris, Érinice, mon pcre. . . 
Que leur dirai je ? ... O Ciel ! je ne puis que metiire? 

Talistris, à part. 
Que cet objet m'alBigc , et m'inspire d'cf&oi î . . . 

( A TiriAate. ) 
Dans quel état, Seigneur, ▼ousmontrez-vousauRoi^ 

T I R I D A T I. 

Eh ! Madame, quel soin prenez-vous d'un coupable!... 

( A Arsace, ) 
Seigneur , fe n'attends point qu'un regard favor^ible 
Tombe encor , par pitié , sur un indigne fils. 
Mes crinnes ont été trop long-temt impunis i 
Vengez-vous ! 
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TRAGÉDIE. 7» 

AÏS A C B. 

Ah I mon fils i 

T I & 1 D A T I. 

Hélas I le suis-je encore ? 
Mon amour, ma fureur, mon nom vous déshonore! 

A.RS A C s. 

Mon fils , ton repentir vient de me rendre X toi ! 

T IR 1 D A T>. 

^ais il ne détruit pasl'horteur que j*ai pour moii . . • 

( A part. ) 
O souvenir fatal i 

TaL SS TR I s. 

Éloignez-cn l'image ! 
Tir I DAT ■• 
Ses traits tonionn présens accablent mon courage! 
Mes forfaits, mec malheurs , mes noirs égaremens , 
Tout se montre à mes ycuxdans ces affreux momensi... 

{A pan») 
Je perds toutenunjour. Dieux! par votre colère» 
L'estime des mortels , l'amitié de mon père , 
Ma gloire , ma raison et même ma fureur , 
Qui de mon soct cruel me déroboit l'horreur ! 

Artabam. 
Oubli eï vos malheurs et vos crteurs passées , 
Que déjà vos remords n'ont que trop effacées! 

T I R I D A T 1. 

Ah ! mon frère , la mort tes effacera mieux. 

Je la sens qui s*apptoehc, et j'en rends grâce aux Dieux ! 

Talbstrzs. 
Non , vive» p«w régner. 
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ft TIRIDATl, 

A K s A c t , i Tindate, 

C'est moi qui t'en convie » 
Mon fils! 

TlKIDATI. 

Jcn*aî, Seigneur, pIus<dep«rtàItTlt! 

M ITILAMI. 

Quoi donc? ... 

Ti&iDATi, 'l'innrrimfnt» 
Dans les momens que }*«! pastéiitns toi» 
Par un heureux poison , j*ai disposé de moi: 
U agit maintenant. 

TAaiSTRXf. 

Ah! Seigneur.' 

AKT ABAN. 

O mon frect! 
Hélas ! qu*ave%-Tous fait? 

Tx«roATi. 

Ce que je devoit faire» 
Perdn, désespéré , honteux de mes foreurs, 
La mort seule pouvoit me secourir. • . Je meait. • • 

{ATaUstris.) 
Indigne de vos vœnz, dans mon destin faneste . 
Madame , de mes jours j'ai dû trancher le reste. 
Mon frère , plus heureux et plus digne de vous. 
En assurant la paix , deviendra votre époux.... 

{AArtaia*,) 
Dut , Prince , c'est à vous de consoler mon père* 
Mes crimes loi rendront ma perte moins amerc. 
Kégnei. De vos exploits les Parches amoureux , 
Bfccrrtoti avec joie, «n Roi ai généceux* 

Sca 
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TRAGEDIE. 71' 

Seul éifne fil» d*ArMC«, il faut que von Empiré ' 
Soit le prix des vertus que son sang tous inspire.t.. 

( A Erinhe. ) 
Ma soeur.... car , étant près d'aller devant les Dieux » 
J'ôse* vous regarder et ne crains plus vos yeux ; 
Mt prononce! jamais le nom de Tiridàte: 

( A Ahradate, ) 
Oubliez- moi.... Pour vou$, généreux Abradaro, 
Jouissez d'un bonheur par ma mort aflTcrmi » 
Enfin souvenez vous que je meurs, votic ami ! 

Abradatb. 
Ah ! Seigneur , je voadrois ^r touk mon sang.... 

Tir lOATi, l'interrompant, 

Ccicle . 

Tait rougir un ami qui vous fut infidèle. 

Je ne mérite pas des soins si généreux, 

le meurs s par mon trépas vous vivrez tous heureux. 

Conservez seulement une digne mémoire 

D'un Prince infortuné , qui s'immole à sa gloire* 

( A Mitmne, ) 
Je n'exige plus rien.... Cher Micrane, aide-moi... 
Dans mes derniers moipens je neveux voir que toi. 
( H tort, «yec Mitrane, qui U soatiiai.) 
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74- TIRIPATE, TRAGÉDIE. 



SCENE IX et dernière. 

ARS^CE , ARTABAN , ÉRINîCE , TALESTIUS, 
ABR AOATE » ORA$I£ , BARSINI » TI5&AGÈ1U > 
GARDES. 

Ar&ace» à paru 

ÀHrDieax! 

A&TAB A W t ipurt», 

Que je le plains ! 
Talistefs, à paru 

Que S4 perte m*ieeàbtt l 
Abuadats, a part. 
Quel bonheu à ce prix peuf non» être igréahic f 
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